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Je dédie ce roman à William, mon amour,
et à Audrey et Antoine, mes deux enfants.
Prologue
Le bois dormait paisiblement sans aucun mouvement apparent et, pourtant, il abritait plusieurs animaux encore en éveil. Le hibou hululait doucement, accompagnant le chant des criquets. Les loups, par-delà les montagnes, se réunissaient afin de partir à la chasse. Leurs hurlements terrifiants avertissaient leurs proies d’un danger imminent.
Le petit lac, bordé par de hauts conifères, miroitait, reflétant la noirceur du ciel ainsi que l’étincellement des étoiles. La lune presque ronde de cette sombre nuit répandait un halo de lumière dorée. Les rayons sur les légers remous de l’eau ressemblaient à de longs filaments de poudre de fée. L’endroit semblait si serein… Toutefois, il y pesait une menace si malfaisante que les arbres eux-mêmes tremblaient de toutes leurs feuilles.
Une petite cabane très modeste, en bois rond, pourvue d’une unique petite fenêtre et d’une porte, se trouvait non loin des eaux endormies. Elle était dissimulée par les arbres qui l’entouraient, comme pour la protéger. La seule façon de s’y rendre était de traverser la végétation. Cette habitation de fortune était totalement isolée de la civilisation. La seule route à proximité se trouvait à environ un kilomètre.
Du dehors, la lumière des chandelles allumées provoquait d’effrayantes ombres sur les rideaux aux imprimés de fleurs jaunis par le temps et partiellement déchirés. Une odeur d’humidité et de renfermé y était imprégnée. À l’intérieur régnait une vive agitation.
Sur un lit de camp, une femme d’environ vingt-cinq ans, toute en sueur, était allongée avec les jambes écartées. Myriam avait de longs cheveux couleur d’ébène dont quelques mèches trempées encadraient son beau visage rond. Ses grands yeux violets exprimaient toute l’inquiétude qu’elle ressentait à cet instant. Karl, son amoureux, lui tenait la main, qu’elle serrait de toutes ses forces. L’homme prit une débarbouillette dans une bassine d’eau posée sur le sol et épongea le front de sa tendre moitié. Myriam poussa un cri dû à une nouvelle contraction, plus douloureuse que les précédentes. L'enfant allait bientôt naître au milieu de dangers inévitables.
- Tu vas y arriver, ma chérie, l’encouragea son conjoint.
Soudain, la transformation fut provoquée par la rage subite qui s’empara de l’homme à cet instant. Karl, qui avait il y a quelques instants une allure humaine, avait changé. Sa peau blanche était devenue rouge sang alors que ses veines transparaissaient, tels de longs ruisseaux noirs. Ses yeux bruns devinrent plus sombres que les ténèbres. Sur son visage, une expression de colère avait fait fuir la douceur et la tendresse. En se tournant vers la fenêtre, le démon poussa un grognement bestial comme il sentait approcher l’ennemi. Sa femme ne semblait pas éprouver la moindre peur devant l’étrange apparence de l’homme de sa vie.
Le démon se leva brusquement et se dirigea vers la fenêtre. Il tenta de retrouver son calme pour ne pas affoler davantage sa femme sur le point d’accoucher.
- Vois-tu quelque chose? demanda Myriam, qui avait momentanément retrouvé son souffle.
- Non, rassure-toi. Nous n’avons rien à craindre ici.
- Je sais qu’ils vont venir. Je les…
La femme eut une autre contraction. Ces serrements infernaux, dont la souffrance se propageait telle une ceinture à sa taille, se produisaient à intervalles de plus en plus rapprochés. La mort commençait à lui paraître bien douce comparativement à ce calvaire; elle pria pour que ça cesse.
- Je les sens aussi, termina-t-elle. Ils ne sont pas loin… et ils veulent nous prendre notre bébé.
Karl revint près de Myriam dont le regard se voila de larmes. Levant les yeux vers le démon de son cœur, elle vit la même inquiétude sur son visage.
- Je ne laisserai personne toucher à notre famille, peu importe la prophétie, jura-t-il. Seuls toi et notre bébé m’importez.
Il posa tendrement sa main sur le ventre rebondi de Myriam et lui sourit affectueusement. Toutefois, son instinct lui disait qu’ils approchaient, et plus vite que le couple l’aurait souhaité. Karl avait la certitude que la fuite serait impossible. Quoi dire à une femme sur le point de mettre un enfant au monde? Sûrement pas que son bébé serait en péril dès sa naissance.
Myriam poussa un cri encore plus fort que les précédents et sa respiration s’accéléra.
- Le bébé arrive, annonça-t-elle entre ses dents.
- Je suis avec toi.
Elle poussa un nouveau cri qui se perdit dans les bois, où l’ennemi attendait patiemment que l’heure soit venue. Se rendant de nouveau à la fenêtre, le démon aperçut du mouvement autour de la cabane. À travers les arbres, des ombres se faufilaient malicieusement jusqu’à eux. Le démon décida de ne rien dire à Myriam, bien qu‘il se doutât qu’elle le savait déjà.
Karl s’installa entre ses cuisses pour accueillir leur bébé. La tête ronde couverte d’un joli duvet sombre était maintenant en vue. L’homme, avec ses sentiments confus, ressentait une exaltation aussi intense que la colère qui ne le quittait pas. « Je suis papa », pensa-t-il en retenant des larmes de joie. Dans son esprit, une petite voix lui chuchotait que son bonheur serait de courte durée.
- Continue ma chérie, l’encouragea-t-il, pousse!
Sous l’effort, un grognement s’échappa de la bouche de Myriam, suivi par plusieurs autres. La tête sortit et les hurlements du bébé emplirent la pièce. La nouvelle maman mit toutes ses forces dans les secondes qui suivirent. Le nouveau-né glissa de son ventre; celle qui l’avait porté pendant neuf mois reçut cet instant avec un grand soulagement. La sorcière pleura à grosses larmes en riant dans sa béatitude. Peu après, elle extirpa le placenta de son corps et se détendit par la suite. Pendant ce temps, Karl avait enveloppé l’enfant dans une couverture blanche après avoir coupé le cordon et nettoyé son corps. Puis, il vint s’asseoir aux côtés de sa femme et le lui tendit pour qu’elle puisse le voir. Myriam le prit délicatement comme s’il allait se briser.
- C’est une petite fille, murmura le démon en ressentant de la fierté.
Karl embrassa la mère de son enfant sur le front tandis qu’elle levait les yeux vers lui avec tout son amour.
- Ce qu’elle peut être minuscule! s’extasia Myriam en berçant sa fille pour calmer ses pleurs. Tu n’as plus à t’en faire, maman et papa vont bien s’occuper de toi.
Myriam donna le sein à sa fille, qui téta un peu maladroitement, mais goulument. Un sourire fendit le visage des parents.
- Il faut qu’on lui trouve un nom, lança Karl en prenant une petite main dans la sienne.
La sorcière sourit avec tout le bonheur du monde sur ses lèvres. Peu à peu, elle recouvrait ses forces, mais ce serait insuffisant pour les préserver du malheur. Si Myriam avait su que ce serait le seul moment où sa famille serait réunie…
- Je veux l’appeler Cassandre, déclara-t-elle doucement, en l’honneur de mon ancêtre.
- C’est un joli nom.
Le bébé termina son boire et s’endormit auprès de ses parents qui le baignaient dans un amour éternel. C’est à cet instant que l’ennemi passa à l’action…
Les yeux de la femme se voilèrent comme les nuages cachant le ciel bleu en un temps orageux. Ses cheveux noirs s’assombrirent sous la colère qui l’envahissait. Karl poussa un grognement qui se répercuta comme un cri de guerre alentour.
La sorcière, avec le bébé dans les bras, le rejoignit près de la fenêtre. Cassandre, qui s’était réveillée, pleurait bruyamment.
- Ils n’auront pas notre enfant, s’emporta le père en regardant les démons s’approcher.
Le lac, qui était pourtant tranquille en cette nuit, semblait maintenant en proie à une vive agitation. De puissants remous possédèrent l’eau jusqu'à ce qu’apparurent des têtes plus abominables les unes que les autres. Leurs ennemis avaient des yeux sombres et la peau rouge foncé, comme Karl. Leurs armures et leurs armes dégoulinaient tandis que les créatures sortaient de l’eau. Tous les cauchemars de petits enfants se seraient nourris de ce rassemblement d’êtres au service du mal. D’autres se faufilèrent également à travers les arbres.
Alors que la menace approchait, arme en main et prête à mener le combat, les nouveaux parents réfléchissaient à toute vitesse au moyen de se sortir de cette situation.
- Il faut que tu emportes le bébé avec toi, dit Karl. Ils ne doivent pas mettre la main dessus.
- Il n’est pas question que je te laisse seul contre eux.
L’homme la prit par la taille et l’emmena vers la porte qui menait au bois.
- Nous savions très bien ce que nous risquions dès le début de notre relation et pourtant nous avons continué à nous voir malgré tout. Maintenant, c’est la vie de notre fille qui est en jeu. Nous n’avons pas le droit de la mettre en danger.
Les larmes perlèrent aux coins des yeux de Myriam. Une rage immense la fit trembler; elle comprenait son impuissance.
- Je t’aime tellement, chuchota-t-elle.
- Je t’aimerai toujours, quoi qu’il arrive.
Myriam regarda à l’extérieur et vit le groupe de guerriers sanguinaires se rapprocher de plus en plus. Ils marchaient sur la plage et se trouvaient maintenant à moins de quinze mètres de la cabane. Karl embrassa sa fille sur le front et lui caressa les cheveux. Puis, il lui déclara son amour dans un adieu.
Levant la tête vers les cieux qui s’étaient assombris subitement, la sorcière appela tous les Dieux en sa faveur. Myriam les supplia de l’aider à sauver sa petite Cassandre. Elle sentit son pouvoir l'envahir jusqu'au fond de son âme et le laissa s’épanouir.
D'un mouvement de la main, tandis que l’autre tenait son bébé, elle libéra une partie de sa puissance. La force énergétique, telle une vague grandiose, déferla sur leurs ennemis. Ils n'eurent pas le temps de l'éviter. Les démons les plus près volèrent dans le ciel en grognant sous l’impact et atterrirent dans le lac. Le mur qu’elle avait créé se referma autour de la cabane afin de protéger la petite famille.
- Tu ne tiendras pas longtemps. Allez, va-t-en! lui ordonna son amoureux.
- Je tiendrai le temps qu’il faudra, répliqua-t-elle en se rendant peu à peu à l’évidence.
Des larmes coulaient sur les joues de la sorcière. L’homme lui prit doucement le visage et l’embrassa fougueusement pour la dernière fois. Les forces de Myriam diminuèrent peu à peu sous les coups et la magie du mal. L’inévitable allait se produire.
- Cours, ordonna-t-il à la fin du baiser, sauve notre enfant, elle seule importe désormais.
- C’est si injuste, souffla la femme qui sentait la sueur dégouliner sur son front à cause de ses efforts.
Myriam eut un dernier regard pour le démon qu’elle aimait et sortit de la cabane par la petite porte. Son champ de force diminuait de seconde en seconde. Une brèche se forma dans son bouclier pour la laisser passer. La sorcière se dirigea rapidement vers la forêt et se retourna une dernière fois avant de s’y enfoncer. Karl se tenait sur la plage, face à l’ennemi, fier et prêt au combat, malgré l’assurance d’une mort certaine. À cet instant, Myriam sut quoi faire.
Prenant toutes ses forces restantes, la jeune femme se mit à courir au moment où le mur s’effondrait. Sa robe bleue tachée de sang volait derrière elle. Ses pieds nus se blessaient sur les brindilles recouvrant le sol, mais ses jambes coururent comme elles ne l’avaient jamais fait auparavant. Elle ne se soucia pas des branches qui la giflaient. Il ne lui fallut que quelques minutes avant de ressentir, non loin, ce qu’elle cherchait ardemment. Regardant aux alentours, la sorcière ne vit que des arbres. Néanmoins, ils étaient là, tapis dans l’obscurité.
- Je vous en prie, supplia-t-elle. Montrez-vous!
Aucun son, aucun signe et aucune réponse ne vinrent.
- Allez-vous laisser cette enfant mourir? cria Myriam tandis que des sons du combat entamé derrière elle lui parvenaient.
Encore le silence.
- Je vous en prie, répéta-t-elle en s’agenouillant, désespérée, sauvez ma fille! Elle est notre seul espoir de pouvoir vivre sans peur un jour et cela vaut autant pour vous que pour nous.
Un léger bruit de pas se fit entendre à travers les branches, puis une étrange créature apparut devant elle. Son pelage était de couleur crème et elle avait une forme humaine. Ses longs cheveux blancs cascadaient dans son dos et ses grands yeux bleus reflétaient un amour maternel ainsi que de la compassion. Ses pattes velues étaient munies de sabots et ses doigts de longues griffes acérées.
Myriam se leva péniblement et tendit sa fille à la créature des bois. Cette dernière la prit délicatement.
- Mon peuple ne se mêle d’aucune guerre, mais ne permettrait pas que cette enfant meure ainsi.
La voix douce se répercutait dans la tête de la mère en détresse. La créature communiquait par télépathie.
- Son destin est grand, continua-t-elle en regardant l’enfant qui s’était calmée à son contact, et le tien pourrait l’être autant.
La jeune femme s'approcha et déposa un dernier baiser sur le front de sa fille. Son cœur se brisa à l’idée de ne pas la voir grandir. Toutefois, il n'était pas question que Karl soit le seul à se sacrifier au combat.
- Elle se nomme Cassandre, mentionna-t-elle tristement, le regard dénué de vie.
À ce moment, Myriam mourut intérieurement. Perdant ce qui lui était le plus cher, il ne lui restait qu’à combattre une dernière fois. La sorcière sourit à la créature avant de se détourner brusquement et de repartir vers le lac afin d’aider l’homme de sa vie. Courant à toute allure, la sorcière était envahie par la certitude de se jeter dans les bras de la mort.
La créature eut un dernier regard vers la femme qui venait d'abandonner sa fille pour qu’elle ait la vie sauve. Les parents de cette petite venaient de sacrifier leur vie pour une cause juste qui déterminerait l’avenir de tous. La créature se promit de s’assurer que l’enfant serait en sécurité jusqu’à ce que le moment soit venu pour elle d’accomplir son destin. Dans une dernière prière pour les parents, elle se retourna et disparut dans les bois, emportant avec elle le dernier espoir du monde.
Chapitre 1
Dix-huit ans. L’âge de raison. L’âge légal. L’âge adulte. Cette étape l’amenait dans la vraie vie. Terminées l’adolescence et son insouciance! Bonjour les responsabilités! Élizabeth Roy pouvait enfin aller dans les clubs sans avoir peur de se faire « carter ». Elle pouvait boire de l’alcool, fumer et jouer à la loterie en toute légalité. Et pourtant… la jeune femme n’avait rien fait de tout ça. Une semaine s’était écoulée dans son corps de dix-huit ans et elle n’avait vu aucun changement dans sa vie.
Devant le miroir de sa chambre, Élizabeth observait son visage rond; ses cheveux rouges bouclés flamboyaient sous les rayons du soleil. Ses yeux brun-vert maquillés sombrement semblaient pétiller de malice. Son teint bronzé faisait l’envie de toutes les adeptes des salons de bronzage. Ce qu’elle aimait le plus chez elle, c’était de pouvoir manger tout ce qui la tentait sans devoir penser à perdre toutes les calories avalées. Toutefois, elle enviait les femmes qui portaient la taille de bonnet B et celles qui n’arboraient pas de grosses cuisses. Elle voyait souvent des filles de douze ans avec plus de poitrine qu’elle! Quelle horreur!
Bref, ses dix-huit ans ne lui avaient pas amené de rides et n’avaient pas insufflé en elle le goût de festoyer jusqu’aux petites heures du matin. Tout ce qui avait changé, c’était son entrée au cégep. Elle était toujours la même Élizabeth Roy, une jeune femme sérieuse et responsable. Elle avait tout de même un côté excentrique, au désespoir de son père. Elle adorait porter des jeans qui modelaient ses grosses cuisses et des corsets qui moulaient sa taille mince. Sa musique préférée, le métal mélodique, paraissait bruyante et se catégorisait comme celle du diable pour les gens âgés.
Son regard se porta sur sa chambre. Le couvre-lit mauve et les affiches de différents groupes collées aux murs représentaient son adolescence. Les étagères pleines de peluches et son mobilier en mélamine blanche aux poignées roses lui rappelaient son enfance. La jeune femme se demanda si sa majorité l’obligeait à se débarrasser de tout cela et à passer à autre chose.
- Élizabeth! cria son père de la cuisine, tu vas être en retard!
Autre défaut, elle n’était pas du tout ponctuelle. L’étudiante prit ses livres et son sac à main avant de sortir de la pièce. Ses pieds dévalèrent les marches et elle pénétra dans la cuisine en coup de vent.
La pièce était de style campagnard, avec des armoires et une table en chêne massif. Les murs peints en jaune pâle illuminaient la pièce. Une lisière de tapisserie bordait le haut du mur. Une délicieuse odeur d’œuf et de bacon flottait dans l’air.
Ses parents la regardèrent, exaspérés. Jocelyne et George Roy semblaient encore heureux ensemble, ils ne perdaient pas d’intérêt l’un pour l’autre. Ils étaient de ces couples dont le temps ne diminuait pas l’amour.
Sa mère était une femme menue avec des lunettes. Elle était secrétaire pour l’un des deux avocats de la petite ville d’Amqui. Son mari, lui, était un entrepreneur en travaux publics. Son teint et ses cheveux décolorés prouvaient qu’il passait de longues heures au soleil pendant l’été. Pour le moment, il jouissait encore du calme qu’apportait la neige dans son travail. Leur fille se sentait si différente d’eux physiquement que, quelques fois, elle se demandait où étaient passés leurs gènes communs.
- Tiens, prends ça, fit sa mère en lui tendant une barre tendre et un jus.
- Qu’est-ce que je ferais sans toi, maman? répliqua Élizabeth en les prenant.
Elle embrassa sa mère sur la joue avant de se diriger vers son père pour en faire autant.
- Travailles-tu aujourd’hui, Élie? lui demanda-t-il avant de l’embrasser.
- Oui, je commence à trois heures trente.
- Veux-tu que j’aille te chercher quand tu auras terminé?
- Non, je vais marcher, ça va me faire du bien.
Élizabeth se dirigea vers la porte d’entrée et mit ses bottes.
- À ce soir! cria-t-elle avant de sortir.
La porte se referma avant qu’ils n’aient pu répondre. D’un pas pressé, l’étudiante se dirigea vers le cégep qui ne se trouvait qu’à deux minutes de marche. Chose sûre, ses dix-huit ans ne lui avaient pas apporté la ponctualité.
* * *
Trois heures de l’après-midi sonnèrent et Élizabeth se leva de sa chaise. Le professeur de philosophie salua ses élèves empreints d’une jovialité commune. Malgré ses compétences, Monsieur Hébert perdait totalement l’intérêt de ses élèves durant son babillage constant. Son intonation monotone avait le don de les endormir.
Précipitamment, Élie empoigna son agenda, son cahier de notes et son sac à main. En sortant de la classe, elle se sentit beaucoup plus énergique. Il lui restait une demi-heure pour se rendre à son travail. Elle rejoignit son casier tout en regardant ses messages sur son cellulaire. Un sourire fendit son visage lorsqu’elle s’aperçut que sa meilleure amie, Émilie, lui avait écrit.
En ouvrant son cadenas, elle s’empressa de lire le message.
« Mathieu m’a regardée plusieurs fois à notre cours d’éducation physique. Est-ce que tu crois que c’est un signe? »
Élie secoua la tête en riant. Elle n’en revenait toujours pas qu’une aussi belle fille que sa meilleure amie ne trouve pas le courage d’aller vers le gars qui l’intéressait. Depuis leur troisième année de secondaire, Émilie ne cessait de lui parler de ce garçon.
En s’appuyant sur le casier adjacent au sien, elle s’empressa de lui répondre.
« Va donc lui parler, trouillarde! », écrivit-elle.
Quelques secondes plus tard, elle obtint une réponse.
« Facile à dire! Je te signale que tu n’as jamais pris les devants non plus!»
« Ça, c’est parce que je ne m’intéresse pas au même garçon depuis quatre ans! »
Élie mit ses effets dans son casier et prit son manteau. Elle soupira en remarquant l’absence de son tablier. Elle allait devoir retourner chez elle avant d’aller travailler. Elle ferma son casier en regardant l’écran de son cellulaire. Elle sourit en lisant la réponse d’Émilie.
« Tu es trop difficile! Tu devrais te dépêcher, comme je te connais, tu as sûrement oublié quelque chose. »
Émilie la connaissait trop bien. Elle lui envoya un dernier message avant de fermer son téléphone.
« On se voit tantôt. »
En sortant de l’établissement, Élie enfila son manteau et son foulard noirs. Les mains dans les poches, elle se précipita vers sa maison. La jeune femme se maudit pour sa petite mémoire. Il fallait toujours qu’elle oublie quelque chose, ce qui lui apportait souvent des ennuis. Elle ne comptait plus les réprimandes de ses professeurs ou de ses parents.
Le soulagement la gagna lorsqu’elle aperçut enfin sa demeure. C’était une maison blanche de deux étages que son père avait construite lui-même.
Ses pas accélérèrent le rythme alors que le temps s’écoulait rapidement. Il lui restait une quinzaine de minutes pour prendre son tablier et filer à son travail. Heureusement, Amqui était une petite ville et tout se trouvait à proximité.
Les gens de la campagne ne verrouillaient que très rarement leur porte d’entrée. Peut-être parce qu’ils avaient une confiance aveugle envers les personnes qu’ils croyaient connaître. Élie avait toujours trouvé cela un peu risqué, mais pratique pour une fille toujours en retard.
La chaleur de la maison lui réchauffa le visage à son entrée. Ses lèvres engourdies par le froid avaient de la difficulté à se mouvoir.
- Papa? l’appela-t-elle difficilement.
- Je suis ici, lui répondit la voix de son père de la cuisine.
Élie le rejoignit. Il était en train de préparer le souper. Jocelyne travaillait jusqu’à cinq heures, ce qui ne lui laissait pas le temps de faire à manger. Une délicieuse odeur de sauce à spaghetti la fit saliver.
- Pourquoi est-ce que tu fais toujours ta sauce quand je travaille? bouda-t-elle.
- Tu travailles tout le temps et, si ce n’est pas le cas, tu es chez Émilie ou à l’école, lui rappela son père.
Élie dut avouer qu’il avait raison. Elle soupira.
- Ma chérie, je t’avais demandé de faire ta chambre, la rabroua-t-il.
Sa fille se frappa le front de la paume de sa main en fermant les yeux.
- Je sais… J’ai oublié. J’avais aussi un travail en philo à remettre aujourd’hui et ça m’est complètement sorti de l’esprit.
Son père se tourna vers elle d’un air découragé.
- Je te promets de la ranger demain.
George la regarda intensément durant un court moment. Malheureusement pour elle, son père ne se fâchait jamais. Au lieu de cela, elle devait vivre avec la déception qui se dévoilait sur son visage. Sa fille s’en voulut de ne pas être plus organisée que cela.
- Papa, tu n’aurais pas vu mon tablier?
- Il est juste devant toi. Ta mère l’a lavé hier.
Élie l’aperçut sur la table de la cuisine en dessous d’un petit mot. En se sentant coupable, elle le lut.
Ma chérie,
N’oublie pas de faire ta chambre.
Je t’aime, maman.
Un soupir lui échappa à nouveau. Élie ne savait plus où elle avait la tête. Le secondaire était bien moins chargé de travail que le cégep. Avec ses études et son emploi, elle arrivait à peine à tout concilier. Toutefois, la jeune femme ne quitterait pas son travail, car elle devait payer ses études pour ne pas être surendettée à vingt ans.
Elle prit son tablier et se dirigea vers son père. Elle se réfugia un moment dans ses bras.
- Je suis désolée, papa. Je vais la faire demain.
- Ce n’est pas grave, ma puce. Je veux seulement que tu trouves le moyen de t’organiser parce que bientôt…
Sa voix se brisa et la jeune femme recula afin de le regarder. De la tristesse se trouvait dans son regard. Elle se demanda ce qu’il voulait lui dire. Mais sans rien ajouter, son père l’embrassa sur le front.
- Va travailler avant d’être en retard, fit-il.
Regardant l’heure sur le four à micro-ondes, la jeune femme revint brutalement à la réalité. Il ne lui restait que sept minutes pour se rendre à son travail.
- Merde, je vais être en retard.
- Surveille ton langage, jeune fille.
- Oui, désolée, je t’aime.
- Moi aussi.
Élie enfila ses bottes et sortit précipitamment de la maison. Tout en courant, elle tenta de faire abstraction de la culpabilité qui la rongeait à l’intérieur. Le regard triste de son père flottait dans sa tête. Elle avait eu l’impression qu’il avait voulu lui dire quelque chose d’important, mais quoi?
* * *
La Table Matapédienne était le restaurant le plus coûteux de la ville. Son décor sombre apaisait les esprits. La lueur des chandelles allumées à toutes les tables apportait une ambiance romantique. L’odeur de nourriture flottait dans l’air et faisait saliver toutes les bouches affamées.
La serveuse se déplaçait entre les tables avec un sourire sur le visage. Élie adorait son travail malgré les quelques clients déplaisants qu’elle rencontrait parfois. Cet endroit lui apportait beaucoup. La jeune femme déposa les assiettes d’un couple qui la remercia poliment et elle retourna vers la cuisine. Elle vit sa meilleure amie, Émilie, qui travaillait aussi à La Table Matapédienne, en train de parler avec deux garçons de leur école. Élie lui sourit en lui faisant un clin d’œil, car elle savait que son cœur ne battait que pour le beau brun avec qui elle discutait à l’instant. Ses oreilles bourdonnaient à force de l’entendre parler de lui.
Émilie Desjardins n’avait rien à envier à aucune fille. Depuis le secondaire, elle était très populaire auprès de la gent masculine. Mais, quand il s’agissait de parler à celui qui lui plaisait, elle devenait une vraie empotée. Les deux jeunes femmes formaient un drôle de duo. La beauté pétillante d’Émilie, ses cheveux blonds, ses yeux bleus et sa peau parfaite faisaient envie. Elle semblait si pleine de vie comparée à l’apparence sombre d’Élizabeth. Pourtant, elles étaient comme des sœurs. Les deux jeunes femmes se connaissaient depuis le primaire et étaient devenues inséparables. Quelques fois, Élie et Émilie n’avaient même pas besoin de parler pour savoir ce que l’autre pensait.
Quelques heures plus tard, il ne restait plus que quelques clients qui venaient prendre un dernier verre, tout en discutant tranquillement, avant de rentrer chez eux. Quelques-uns se laissèrent tenter par les succulents gâteaux dans le présentoir. Élizabeth regarda l’heure et fut heureuse de constater qu’elle avait enfin terminé son quart de travail. Minuit. La princesse devait rentrer à la maison. La serveuse enleva son petit tablier noir et alla le ranger dans son casier. Avant de refermer celui-ci, la jeune femme empocha ses pourboires. Elle prit son sac à main et retourna aux cuisines afin de saluer Émilie et tous ses collègues de travail.
- J’ai fini, lança-t-elle en voyant son amie s’approcher.
Celle-ci semblait être dans un état second. Sa peau était plus pâle que d’habitude. Élizabeth s’inquiéta de son état.
- Émilie, est-ce que ça va?
- Je ne sais pas…
- Qu’est-ce qui s’est passé? Tu as mal? Tu ne te sens pas bien?
- Non. Non. J’ai…
- Tu as…?
Soudain, Émilie devint une boule d’énergie et sautilla sur place en criant :
- J’AI RENDEZ-VOUS AVEC MATHIEU DEMAIN!
- CE N’EST PAS VRAI?
- OUI!
Élie la prit dans ses bras en ressentant sa joie communicative. Elle était si heureuse pour elle. Ça faisait bien quatre ans qu’Émilie en rêvait.
- Les consommations de la table trois sont prêtes, annonça le barman, un homme d’une trentaine d’années qui passa la tête de l’autre côté de la porte battante et qui leur lança un regard sévère.
- Je dois travailler, mais je t’appelle demain, dit Émilie avant d’aller prendre les boissons.
- Promis?
- Promis, répondit-elle par-dessus son épaule.
Élie salua les quelques employés restant avant de s’engouffrer dans l’air frisquet de la fin mars. Elle mit son manteau par-dessus son chandail de travail. La circulation semblait inexistante bien que de la musique lui parvint de l’Hôtel Gagnon. Jeudi était la soirée karaoké, ce qui attirait beaucoup de monde. Les gens, étant pour la majorité sur le chômage jusqu’au dégel, profitaient de ces vacances forcées.
Élizabeth laissa son esprit vagabonder librement en marchant en automate. Elle pensait souvent à la ville de Montréal. La jeune femme y allait parfois en vacances, mais elle souhaitait étudier là-bas. Cette ville semblait pleine de promesses et de possibilités. Amqui lui apportait la tranquillité et la sécurité, mais elle commençait à souhaiter voir du pays et partir à l’aventure. D’ailleurs, la jeune femme n’avait encore rien dit, mais elle avait envoyé sa demande d’admission au cégep Édouard-Montpetit à Longueuil pour la session de l’automne prochain. La Rive-Sud de Montréal lui était apparue comme un compromis face à la métropole et tous ses dangers. Comme si ses parents allaient moins paniquer quand elle le leur annoncerait!
Soudain, une sirène la fit sursauter. C’était un camion de pompiers qui passait en coup de vent. Ce qu’il faut comprendre dans les petites villes comme Amqui, c’est que tout le monde se connaît. Lorsqu’une voiture de police, une ambulance ou un camion de pompiers fait sonner sa sirène, tous ceux qui l’entendent ressentent la même inquiétude. Tous se posent la même question : est-ce qu’un malheur est arrivé à quelqu’un que je connais? Les probabilités que oui sont infiniment plus grandes qu’en ville. Lorsqu’un décès survient, c’est toute la ville qui est en deuil. Lorsqu’une famille perd tout dans un incendie, c’est toute la ville qui les aide. Lorsque le garçon du voisin se fait arrêter pour excès de vitesse, c’est toute la ville qui le pointe du doigt en le grondant. Vivre en petite communauté a ses avantages comme ses inconvénients. Vous trouverez facilement de l’aide si vous êtes en panne, mais si vous faites un faux pas, les gens en parleront longtemps sans vous laisser de répit. C’est un peu comme être une vedette de Hollywood : tout le monde autour de nous porte jugement sur nos actes et notre vie.
Le camion tourna à un carrefour et disparut de son champ de vision. Les incendies amenaient plusieurs curieux dans leurs sillages. La jeune femme était certaine que l’événement paraîtrait dans l’Avant-Poste, le journal local. Elle regarda le ciel sans y discerner de signe. Malgré cela, plus Élie avançait, plus elle avait l’impression de flairer une odeur de fumée.
Ses pas se dirigeaient vers sa maison. Soudain, elle l’aperçut au loin et vit les gyrophares éclairer sa façade. « Oh non! Le feu est chez monsieur Thibault. » Ses pieds ralentirent et ses yeux écarquillés regardèrent la scène illuminée par les lampadaires et les gyrophares. L’odeur se fit plus intense et son cœur battit la chamade.
Brusquement, son corps s’arrêta. Son cœur cessa de battre. Les larmes coulèrent le long de ses joues bien avant que sa tête ne comprenne la vérité. La jeune femme se sentit défaillir. « Ils sont chez moi. C’est ma maison qui brûle. »
Élizabeth laissa tomber son sac à main sur le trottoir et s’élança comme une furie vers sa maison. Tous les voisins s’étaient rassemblés pour voir ce qui se passait, tout en restant assez éloignés afin de laisser le champ libre aux pompiers (que tout le monde connaissait également). La jeune femme ne voyait rien de ce qui se déroulait autour d’elle. Elle ne percevait que les flammes qui s’échappaient des fenêtres de sa maison. « Ma chambre, je suis en train de tout perdre. Mes vêtements, mes meubles, mes souvenirs, tout brûle. »
Des bras l’arrêtèrent et la dirigèrent vers l’attroupement.
- Reculez, mademoiselle, ordonna le pompier.
- C’est ma maison, mentionna-t-elle d’une voix vibrante d’émotion, laissez-moi passer.
L’homme la regarda d’un air troublé et resta figé, la bouche ouverte. Élie fixait la demeure qui partait en fumée et n’eut qu’une envie : voir ses parents. Ensemble, ils pourraient se soutenir dans cette dure épreuve. Une famille était plus forte que tous les maux de la vie. C’était leur maison, mais leurs liens étaient bien plus forts que ce bien matériel. Elle avait besoin de les voir.
- Vous êtes Élizabeth Roy? demanda l’homme.
Elle ne put qu’acquiescer d’un signe de tête.
- Où sont mes parents? demanda-t-elle au pompier en s’essuyant les joues.
Ses yeux les cherchèrent à travers ses voisins, sans les repérer. Plusieurs la regardaient avec compassion. Elle vit même des larmes sur certains visages, ce qu’elle ne comprenait pas, d’ailleurs. « Pourquoi pleurent-ils pour notre maison? L’assurance va payer et nous pourrons en reconstruire une autre. Il n’y a rien de dramatique pour eux… »
Élizabeth regarda le pompier en secouant la tête, les yeux écarquillés.
- Mademoiselle, vos parents sont…
- NON! cria-t-elle.
La jeune femme fut plus rapide que l’homme. Elle s’élança vers les flammes sans se poser de questions et en ne se souciant nullement du danger. Le feu chauffa sa peau et la fumée empoisonna ses poumons. Des bras l’arrêtèrent alors qu’elle atteignait les marches de l’entrée.
- JACQUES! appela le pompier, demandant de l’aide.
Élie se débattit avec tant de force que les bras de l’homme ne suffisaient pas. Elle ne voulait pas croire à ce qui était arrivé à ses parents. Elle ne pouvait pas le supporter. Elle se rendit à peine compte de ses propres cris… de ses appels... La jeune femme meurtrie ne comprenait pas qu’elle les appelait inutilement, car ils étaient morts depuis bien longtemps.
À bout de force, ses jambes la lâchèrent et des bras l’emportèrent sur une civière. La jeune femme était en état de choc. Un ambulancier lui mit un masque à oxygène sur le visage. Ses oreilles n’entendaient plus rien. Son esprit quitta ce monde. Les flammes, qui emportaient sa famille, furent la dernière chose qu’Élizabeth aperçut avant de sombrer.
Chapitre 2
La cour d’école était silencieuse et sombre. Les heures de cours terminées depuis longtemps avaient laissé l’endroit presque désert. Le vent faisait grincer les chaînes des balançoires et s’engouffrait dans les glissades désormais inutilisées. La cacophonie des récréations était totalement inexistante en cet instant, ce qui amenait un grand vide dans la place.
La noirceur s’empara de la Terre, faisant disparaître les derniers rayons du soleil. Des enfants pas très sages se trouvaient dans un coin plus reculé, près de la porte du gymnase. Leurs parents, qui devaient commencer à s’inquiéter, se trouvaient loin de leurs pensées.
Les écoliers formaient un cercle pour se réchauffer et aussi pour que personne n’aperçoive ce qu’ils faisaient. Ils étaient cinq dont quatre garçons et une fillette d’environ huit ans. De la buée sortait de leurs petites bouches enfantines lorsqu’ils parlaient. L’un des garçons sortit un objet de sa poche, but de leur petite réunion, tandis que les autres sautaient sur place et s'agitaient pour tenter de se réchauffer.
- Je l’ai prise dans le paquet de mon père, avoua fièrement le petit garçon en montrant son trésor à tous.
- Cool! s’exclama un autre en l’examinant avec des yeux avides.
Soudain, la fillette devint très nerveuse et scruta les ombres en souhaitant secrètement rentrer chez elle. Il se faisait tard et son couvre-feu était maintenant dépassé. Déjà, elle entendait presque sa mère lui crier après et la priver de sortie pendant une semaine.
- On devrait peut-être rentrer, suggéra-t-elle faiblement.
- Pourquoi? As-tu la trouille? la nargua celui qui les avait tous réunis.
- Cassie va pleurer à sa maman, ajouta un autre.
Tous se mirent à rire. Le chef de la petite bande sortit un briquet et alluma la cigarette qu’il tenait entre ses doigts. Il avait vu son père en allumer ainsi à maintes reprises. Après plusieurs essais avec le briquet, elle s’alluma et son bout flamboya dans la noirceur. Tous le regardèrent avec admiration comme s’il était le plus courageux des petits garçons. Il porta la cigarette à ses lèvres, puis fit une grimace de dégoût mal dissimulée. Il s’étouffa tandis que de la fumée et une odeur âcre se propageaient autour du petit groupe.
- À mon tour! s’exclama le garçon à sa droite en tendant la main.
Celui qui tentait de regagner sa contenance la lui tendit, heureux de s’en débarrasser. Au dernier moment, l’enfant interrompit son geste au son d’une voix rauque :
- Que vois-je...? Ce sont de vilains enfants qui devraient être au lit, à cette heure-ci.
Les écoliers regardèrent autour d'eux tandis que la cigarette brûlait entre les doigts gantés du garçon. Ils ne virent personne, ce qui les fit trembler de tous leurs membres. La peur les envahit plus que le froid de ce début de printemps.
- Je sais comment punir de vilains garnements dans votre genre, susurra à nouveau la voix.
Elle semblait provenir du haut du bâtiment et se répercutait sur chaque mur. Tous levèrent la tête et le virent en même temps. Un être répugnant aux yeux complètement noirs, muni de crocs acérés, se tenait au-dessus d’eux. Tous crièrent en chœur. Le démon se jeta du toit en se propulsant vers les jeunes, tel un parachutiste.
Lorsque le monstre fut à un mètre de ses proies, une ombre venant de nulle part le percuta dans sa chute. Un homme aux cheveux bruns ondulés portant un manteau de ski bleu était venu à leur secours pour les protéger. Les deux roulèrent sur le sol enneigé et entamèrent le combat. La cigarette, quant à elle, brûlait calmement dans la neige.
- PARTEZ! cria leur héros après avoir décoché un direct à la mâchoire de son adversaire.
Tous s’exécutèrent sur-le-champ et coururent vers la sortie de la cour de récréation, excepté la petite fille qui resta figée sur place. La peur la pétrifiait. Elle resta là, simple observatrice de la scène qui se déroulait devant ses yeux.
Nicolas, qui était arrivé à temps pour sauver les enfants, asséna un coup de pied dans l’abdomen de la créature démoniaque avant qu’elle ne bondisse sur lui. Celle-ci retomba sur le dos, un peu plus loin. Le jeune homme se releva rapidement et se plaça devant la petite fille pour la protéger. Son adversaire se releva et lui fit face. Il se tenait courbé en avant, toutes griffes dehors, et portait un étrange manteau de fourrure grise qui recouvrait son corps. Ses longs cheveux noirs semblaient ne jamais vouloir se terminer. Le démon attrapa les poignets du combattant en y plantant ses ongles et lui envoya un coup de genou dans l’abdomen. Le jeune homme vola dans les airs et atterrit durement sur le sol à plus de cinq mètres. Les griffes avaient lacéré ses poignets et le sang coula le long de ses doigts. Avec soulagement, Nicolas comprit que la petite fille se trouvait loin des pensées du monstre, car il se dirigeait vers lui, menaçant.
- Je suis là, Nicolas! cria un homme à la peau noire et de grande stature tout en se dirigeant vers la créature.
- Ça t’a pris du temps, Tom, répondit le guerrier avant de pousser un grognement.
Nicolas se releva pendant que son allié empoignait la créature par son manteau et le balançait un peu plus loin. Il regarda la petite fille terrorisée et hésita un moment. Heureusement, ses deux autres partenaires accoururent pour les aider : une jeune femme noire aux longs cheveux noirs et un jeune homme qui ressemblait à une star du rock à l’allure sombre.
- Occupez-vous d’elle, ordonna Nicolas en montrant la petite avant de replonger dans la bataille.
- Nicolas, ce monstre, c’est une femelle. Elles ne sont jamais seules et se déplacent par groupe de deux ou de trois pour se nourrir, normalement, indiqua la jeune femme en s’approchant de la fillette.
- Compris, répondit le combattant.
Il était trop tard pour éviter l’effet de surprise, car une autre créature se jetait déjà sur lui, surgissant de nulle part. La jeune femme fit un signe au jeune homme qui l’accompagnait pour lui faire comprendre d’aller aider Nicolas. Leur ami hocha la tête et se dirigea vers le combattant.
- Salut, dit-elle doucement en s’approchant de l'enfant, moi c'est Kate et toi?
- Cassie, répondit faiblement la fillette en cessant un peu de trembler.
La jeune femme regarda vers la bataille qui se déroulait avec violence. Ils semblaient s’en sortir, mais avec un peu de difficulté.
- Tu veux bien venir avec moi, Cassie? demanda la jeune femme en tendant la main.
La fillette la prit en hochant la tête doucement et elles disparurent dans la nuit, loin du danger.
Jonathan venait à peine d’arriver près de Nicolas que, déjà, un autre assaillant surgissait dans son dos. Il regarda autour de lui et vit une poubelle. Le jeune homme se concentra et celle-ci s’élança à une vitesse folle sur le monstre, qui l’avait empoigné par-derrière, lui enserrant le cou de son bras. Il y eut un bruit de tôle froissée et le démon tomba à la renverse sous la force de l’impact. Nicolas se servit de cette diversion pour prendre l’avantage sur l’ennemie qu’il combattait. Jonathan reprit son souffle, maintint son propre ennemi sur le sol grâce à son pouvoir et jeta un coup d’œil à Tom. De l’inquiétude se distinguait sur son visage alors qu’il comprenait l’intention du démon qu’il combattait bravement.
- Tom, attention! cria Jonathan.
Trop tard. Le démon femelle envoya son ami dans les airs d’un bon coup de poing. Loin de se laisser abattre, Tom se releva rapidement et se concentra sur la créature qui s’élançait vers lui. Il eut tout juste le temps de se servir de la force de son adversaire pour le mettre à terre.
Jonathan, impatient, se dit que c’était le moment d’avoir un peu d’aide. L’ennemi qu’il retenait prisonnier se débattait férocement, ce qui commençait à l’épuiser.
- Jessica, appela-t-il en projetant sa voix dans la cour de récréation.
- Je suis là, dit la jeune femme en apparaissant subitement à son côté.
Jonathan ne put s’empêcher de sursauter.
- Il était temps!
- Ce n’est pas de ma faute si ton chum est si drôle! lança-t-elle en riant. Tu lui demanderas de te raconter l’histoire du…
- Je n’ai pas le temps. Tu ne vois pas qu’on se bat!
D’un geste brusque, Jonathan prit l’épée que la jeune femme tenait difficilement entre ses mains. L’arme était si lourde qu’elle devait s’y prendre à deux mains pour la tenir convenablement. Elle eut une grimace de dégoût en apercevant les créatures. La jeune femme replaça ses cheveux blonds derrière son épaule et disparut comme elle était venue, sa mission étant accomplie.
Jonathan enfonça l’épée dans la gorge du démon maintenu sur le sol. La pression qui lui enserrait le crâne disparut à la mort de son ennemi. Il regarda fixement l’épée qui flottait au-dessus du sol par la force de son esprit. Il retourna le tranchant en le pointant vers le démon qui se battait contre Tom et attendit le bon moment, qui ne tarda pas.
La créature frappa Tom à la mâchoire. Le combattant fut momentanément déstabilisé et se retint contre le mur. Sous le contrôle de Jonathan, l’épée fendit l’air pour aller se planter dans la tête du démon, qui s’élança dans les airs à plusieurs mètres du sol. Son corps s'écrasa lourdement dans un abominable son d’os brisés.
- Et plus qu’un, chuchota Jonathan, fier de lui.
Tom reprit ses esprits et alla aider Nicolas qui avait le dessus contre son adversaire. Il arriva par-derrière et maintint la créature pour qu’elle ne bouge pas. Nicolas lui prit la tête et la tourna d’un coup sec. Un craquement se fit entendre et le démon s’effondra à leurs pieds. Toutefois, celui-ci pourrait se relever sous peu, car il en fallait plus pour tuer un démon.
Pendant ce temps, Jonathan avait fait sortir l’épée de la tête de son adversaire et Tom l’avait attrapée dans les airs. D’un adroit mouvement circulaire, il fit tournoyer la lame scintillante dont l’éclat fendit la nuit. La dernière créature, qui se relevait, voulut l’éviter, mais trop tard. Son sang gicla, se versant sur le sol couvert d’une légère couche de neige. Elle s’écroula lourdement.
Les trois démons morts sur le sol offraient un spectacle macabre, qui faisait partie du quotidien de ces combattants. Ceux-ci se réunirent tout en reprenant leur souffle.
- Elles étaient coriaces, celles-là, commenta Tom en regardant son anorak jaune et noir déchiré.
- Plus le temps passe et plus leur force augmente, remarqua Jonathan en prenant un air soucieux.
Tous se turent en méditant un moment sur ce fait. Puis, Jo regarda nerveusement autour de lui. Il fallait faire disparaître leurs victimes avant que quiconque ne les remarque.
Nicolas se dirigea vers une des créatures et mit sa main au-dessus du corps. Une lumière rougeoyante apparut dans sa paume et des flammes vinrent lécher la peau du jeune homme. Ses amis détournèrent les yeux, car la lumière devenait trop vive. En quelques secondes, le démon se transforma en un tas de cendres. Il réserva le même sort aux deux autres de sa race avant de revenir près de ses alliés. Il ne fallait surtout pas laisser de traces derrière eux.
De légers pas se firent entendre et Kate surgit quelques secondes plus tard à la lueur des lampadaires.
- La petite est en sécurité chez elle, lança-t-elle en s’approchant.
Nicolas hocha la tête et regarda au loin. Il ne restait plus rien que des cendres volant au vent. Le danger était écarté.
- Nous devrions rentrer, ajouta la jeune femme.
Tous se dirigèrent vers la sortie de la cour d’école en marchant tranquillement, les mains dans les poches. Ils gardèrent le silence pendant quelques instants, puis Nicolas posa la question que tous attendaient.
- Pourquoi ma messagère m’a envoyé ici? demanda-t-il. Elle m’a dit que je la trouverais enfin.
- La petite fille qui était terrifiée s’appelait Cassie, l’informa Kate. Puis, je crois que le simple fait d’avoir sauvé ces enfants est déjà une bonne raison d’être ici.
Le jeune homme ouvrit la bouche pour répliquer, mais Jessica apparut devant eux à ce moment. Ses cheveux, si bien placés normalement, étaient ébouriffés et un peu de sang se trouvait à la commissure de ses lèvres. La jeune femme semblait être dans un état d’agitation extrême.
- Nicolas, viens avec moi, dit-elle en lui tendant la main. On nous a attaqués par surprise et je ne suis pas certaine que Jason va tenir longtemps.
- On va vous rejoindre, dit Jonathan en montant du côté passager d’une Camaro noire 1976 stationnée en bordure de la route.
Nicolas lança les clés de sa voiture à Tom et prit la main de la jeune femme. Soudain, ils disparurent comme par magie.
Les autres montèrent dans le bolide en regardant une dernière fois derrière eux. L’endroit était redevenu calme comme il se devait de l’être à cette heure de la soirée. Comme les trois amis ne voyaient plus aucun signe de danger, le véhicule gronda en fonçant dans la nuit.
* * *
La maison était sens dessus dessous lorsqu’ils arrivèrent. La porte d’entrée était ouverte, laissant pénétrer un sournois courant d’air. L’été approchait lentement et bientôt la ville de Longueuil serait débarrassée de son joli duvet blanc.
Les meubles étaient déplacés et des morceaux de verre jonchaient le carrelage de la cuisine. Dans le couloir, un jeune homme plutôt mince aux cheveux blonds courts était étendu par terre.
- Jason! s’écria Jessica en s’élançant vers lui.
Elle s’agenouilla sur le plancher en faisant attention aux débris. Sa main prit délicatement son poignet et chercha son pouls.
- Il est en vie, dit-elle en soupirant de soulagement. Il faut le conduire à l’hôpital le plus vite possible. Nous n’avons pas le temps d’attendre Kate.
- Vas-y, lança-t-il.
- Pas question que je te laisse ici tout seul. Ils sont peut-être encore ici.
La jeune femme se releva et se dirigea vers le comptoir de la cuisine pour y prendre le téléphone. Les mains tremblantes, elle composa le numéro de l’urgence. Pendant qu’elle expliquait la situation à son interlocuteur, Nicolas se dirigea vers une chambre à la porte ouverte. Il sut avant même d’y jeter un œil qu’il ne pouvait plus rien pour la locataire.
En regardant à l’intérieur, le combattant découvrit ce qu’il soupçonnait. Une jeune adolescente un peu ronde aux cheveux blonds courts se trouvait sans vie sur le plancher. Ses yeux limpides et sombres fixaient le plafond. Une plaie béante suintait sur sa poitrine d’où le sang continuait de s’écouler sur le sol. La lame d’un couteau de cuisine disparaissait dans son abdomen, seule la poignée était visible de la plaie.
- Oh non, soupira Jessica avec effroi en mettant la main sur sa bouche.
Elle venait d’entrevoir le corps par-dessus l’épaule de Nicolas.
- Nous sommes arrivés trop tard, dit-il en tournant le dos à la scène du crime.
La jeune femme secoua la tête comme si elle ne voulait pas y croire.
- Pas une autre! s’écria-t-elle, découragée.
À peine quelques secondes après, les sirènes se firent entendre au loin. Malheureusement, rien ne pourrait changer le fait qu’une vie était à jamais perdue. Dans la nuit, un être s’éleva le cœur paisible vers les cieux pour rejoindre la lumière, car il savait que non loin un autre prendrait sa place dans ce terrible combat.
Chapitre 3
Une semaine plus tard, l’hôpital était toujours son nouveau chez soi. Élizabeth se trouvait dans un état désastreux. Elle ne trouvait pas la force de continuer à vivre après cette perte déchirante. Orpheline, sans famille, elle ne comptait pas d’autres proches parents pour l’aider. À eux trois, ils s’étaient suffi.
La blancheur de sa chambre faisait souffrir ses yeux. La télévision faisait défiler des images incompréhensibles pour son cerveau. Pendant ces huit derniers jours, la jeune femme était restée étendue dans ce lit minuscule, excepté pour se rendre aux funérailles. Le psychiatre qui s’occupait de son cas n’osait pas la laisser partir de peur qu’elle tente de mettre fin à ses jours.
Ce n’était pas son intention. Mourir ne semblait pas être une option pour le moment. Son but n’était pas de rejoindre ses parents dans l’au-delà. Ce que l’orpheline souhaitait, c’était une raison de sortir de ce lit. Pour l’instant, il n’y en avait aucune.
La seule à venir la voir était sa meilleure amie. Élizabeth regrettait de ne pas pouvoir sortir de son inertie et de son mutisme pour elle. Son désarroi face à son état la touchait plus qu’elle ne le démontrait. Elle avait ressenti un peu de joie à entendre la voix d’Émilie qui lui racontait ses moments en compagnie de Mathieu et ce qui se passait au restaurant.
Le fait qu’Élizabeth soit apte à ressentir des émotions la rassurait elle-même, il y avait de la lumière au fond de ce gouffre. Élizabeth Roy existait encore, elle se trouvait quelque part dans ce corps. Elle ne demandait qu’à trouver une bonne raison de vivre à nouveau.
Ce qui l’attendait faisait si peur à Élizabeth. La vie sans ses parents paraissait bien triste. La jeune femme n’aurait plus personne pour se préoccuper de son bien-être, personne avec qui se disputer, personne pour l’encourager. Elle serait la seule survivante de cette famille.
Élie sentit une présence tout près. De la chaleur se répandit sur sa main au contact d’une autre main. Ses oreilles écoutèrent la voix mélodieuse d’Émilie. Elle pouvait sentir son chagrin dans son intonation faussement enjouée. La mère d’Émilie, qui accompagnait sa fille, restait à l’écart. Ce devait être difficile pour Émilie de voir sa meilleure amie aussi mal sans pouvoir faire quelque chose.
- J’ai une bonne nouvelle pour toi, lui annonça-t-elle. Tu ne m’en avais pas parlé parce que tu voulais attendre d’avoir ta réponse, je crois.
Un bruissement de papier se fit entendre, comme si elle sortait une feuille d’une enveloppe. Ses yeux fixaient la fenêtre sans vraiment l’apercevoir, donc elle ne se fiait qu’à son ouïe pour deviner ce qui se produisait autour de sa personne.
- J’espère que tu vas être contente, continua la visiteuse. Tu as été acceptée au cégep Édouard-Montpetit à Longueuil.
Un silence.
« J’imagine qu’Émilie attend un signe de ma part. »
- Je suis certaine que tu pourras y aller. Tu as toujours voulu déménager à Montréal. J’aurais aimé qu’on soit toujours ensemble à Amqui, mais je comprends que tu veuilles vivre quelque chose de nouveau.
Émilie soupira longuement avant de poursuivre.
- Reviens-moi, Élie. Tu me manques.
Elle se leva de sa chaise qui grinça en reculant.
- Je vais te laisser la lettre sur ta table de chevet. Comme ça, tu pourras la lire si tu le souhaites.
Était-ce le signe qu’elle attendait? La jeune femme se sentait à nouveau revivre. Elle remua un doigt pour la première fois depuis tous ces jours. Elle voulait déménager à Longueuil et découvrir la vie en ville.
Sa tête tourna vers la feuille, puis elle aperçut son amie qui se dirigeait vers la porte.
- É… Émilie, l’appela-t-elle d’une voix enrouée.
Celle-ci sursauta et se retourna, le regard embué.
- Élie, tu as parlé? fit-elle.
- Émilie?
- Oui, je suis là.
Son amie revint précipitamment auprès d’elle et lui reprit la main. Pour la première fois depuis la mort de ses parents, Élie répondit à son geste. Du soulagement et de la joie se trouvaient dans le regard de sa visiteuse.
- Oh mon Dieu! s’écria la mère d’Émilie en quittant la chambre.
Élizabeth devina qu’elle cherchait une infirmière pour l’en avertir. La poupée de chiffon se remettait à vivre!
- Mes parents… souffla-t-elle, ils sont…
- Je suis désolée, Élie, je sais que ça doit être difficile pour toi.
Émilie lui serra davantage la main comme si elle craignait que la jeune femme ne sombre à nouveau dans son coma éveillé.
- Je suis si contente que tu sois à nouveau avec nous.
* * *
Dans l’antre de la terre, là où régnait le mal, une vive jovialité sanguinaire s’était emparée des habitants. Ce monde cauchemardesque était peuplé uniquement de démons dont le cœur se nourrissait de méchanceté à l’état pur. La noirceur et les flammes y résidaient plus que toute autre chose. Loin en dessous du monde des mortels, on se préparait avec délice à ce qui allait venir.
Un peu plus loin dans le souterrain se trouvait une somptueuse pièce éclairée de flambeaux où siégeait le Seigneur du Mal. Les parois du monde souterrain étaient faites de magma refroidi et constellées de coulis de lave continuels. Le plafond devait être haut et les couloirs assez larges pour permettre au souverain de s’y déplacer aisément. Cet endroit était habitable seulement par l’espèce démoniaque, car l'atmosphère et le sol y étaient brûlants et étouffants. Au fond de la pièce se trouvait un trône surélevé fait de roches noircies. Dans ce lieu, il n’y avait que les flammes pour apporter un peu de lumière. Toutefois, tous aimaient davantage l’obscurité.
Une légère tension se faisait sentir alors que l’événement se rapprochait à grands pas. Même le roi se sentait nerveux, ses doigts pianotaient avec impatience sur le bras de son trône. Sa peau rouge striée de noir, comme tout ce qui l’entourait, le faisait paraître encore plus impressionnant. Il portait une armure métallique très imposante. De gigantesques griffes s’allongeaient au bout de chacun de ses immenses doigts et de grandes cornes d’environ un mètre poussaient sur sa tête. Il était à la fois grotesque et terrifiant. Tous ses sujets le craignaient ainsi que le monde des mortels, qui n’avaient cependant qu’un doute sur son existence.
Soudain, trois démons s'approchèrent de leur souverain. La tête baissée sagement en craignant le pire, ils attendirent la permission de parler. Le regard foudroyant scruta ses larbins en conservant une expression impassible.
- Parlez, ordonna sa voix caverneuse qui se répercuta sur toutes les parois de la salle du trône.
Les trois démons se regardèrent afin de décider qui allait annoncer la mauvaise nouvelle et ainsi risquer de recevoir les foudres de l’enfer. Après quelques secondes d’hésitation, l’un d’eux fit un pas en avant.
- Mon Seigneur, commença-t-il en gardant la tête baissée, la dernière piste a été vaine. Nous avons trouvé un sorcier avec un grand pouvoir, mais il n'était pas l'élu, car son père n’était qu’un simple mortel.
Satan resta impassible et, pourtant, les démons se mirent à trembler. Ils sentaient la colère monter en lui. Le démon s’étant avancé se remit à sa place avec les autres et eut toute la peine du monde à ne pas fuir sous la menace silencieuse.
Subitement, ce que tous craignaient arriva. Un cri fit trembler toute la cavité entière. Tous les démons du royaume souterrain l’entendirent et trouvèrent un abri où s’accroupir les bras sur la tête afin de se protéger. La dernière fois, un couloir s’était effondré, provoquant la perte d’une centaine de démons. Tous savaient ce qu’apportait la colère de leur souverain.
Les parois de la salle cessèrent de trembler lorsque Satan se leva de son trône. Faisant quatre mètres de haut, il recouvrit la pièce de son ombre.
- Il ne reste plus beaucoup de temps avant notre ère, commença le Seigneur du Mal. Voilà bientôt vingt ans que nous cherchons en vain l’enfant. Nous ne pouvons pas risquer que nos plans soient démolis par une minable prophétie.
Il s’approcha de ses larbins, qui tremblèrent de plus belle.
- Je veux que vous cherchiez encore et encore jusqu'à ce que vous me rameniez l’élu, ordonna-t-il. Maintenant, retournez en haut et, si vous osez redescendre sans de bonnes nouvelles, je vous ferai périr dans les flammes de l’enfer.
- Oui, maître, répondirent en chœur les démons avant de se retirer la tête basse.
Le Seigneur se replaça sur son trône et songea que bientôt il ne serait plus confiné à rester sous terre. Lorsque l'heure sera venue, il fera sien le monde des mortels et tous s’agenouilleront devant lui.
Chapitre 4
Plusieurs mois s’écoulèrent après l’incendie qui avait détruit toute sa vie et sa famille. La solitude et le deuil furent difficiles à porter. Élizabeth Roy était morte ce jour-là. Elle avait vécu renfermée sur elle-même. Elle avait annulé ses cours et avait passé le printemps et l’été à travailler. Les parents d’Émilie l’avaient accueillie chez eux avec gentillesse jusqu’à son départ pour Longueuil. Sa meilleure amie ne la reconnaissait plus et passait de moins en moins de temps en sa compagnie. Son bonheur avec son nouveau copain réjouissait Élie, mais elle se sentait incapable d’écouter Émilie. La jeune femme passait pratiquement tout son temps enfermée dans la chambre d’amis à dormir ou à rester tout simplement inerte.
Le mois d’août arrivait à sa fin et Élizabeth décida de partir. À Amqui, il ne lui restait que des fragments d’une vie partie en fumée. Émilie parut un peu attristée, cependant Élie perçut un certain soulagement chez sa meilleure amie lorsqu’elle lui annonça son départ. Elle devait faire de l’ombre sur sa vie parfaite.
Sa voiture, une Pontiac G5 noire 2010, contenait le peu de choses lui appartenant. Le moteur grondait et elle s’avança vers son amie de toujours afin de lui dire au revoir.
- Tu dois vraiment partir? demanda Émilie.
- J’en ai besoin, avoua-t-elle. J’ai besoin de m’éloigner pour quelque temps et de changer d’air.
Émilie hocha tristement la tête avant de s’approcher et d’étreindre sa meilleure amie. Élie lui rendit son accolade avec tout son cœur. Sa présence lui manquerait beaucoup.
- Tu seras toujours la bienvenue, tu le sais? lui assura-t-elle.
- Oui, je sais.
Élie recula de deux pas.
- Je vais y aller avant de me mettre à sangloter, fit-elle en riant au travers de ses larmes.
- Tu vas me manquer.
- Toi aussi.
Le départ se fit dans la tristesse, mais Élizabeth promit de téléphoner toutes les semaines. Au volant de sa voiture, sa seule dépense avec son héritage, elle laissa son esprit vagabonder. Le vent chaud soufflait dans le véhicule. Sa main remit une mèche de cheveux derrière son oreille. Le dernier CD de Nightwish jouait dans son lecteur. Sa voix suivait celle de la chanteuse.
Après huit heures de route, la jeune femme arriva à Longueuil, là où sa nouvelle vie d’étudiante au collège Édouard-Montpetit allait commencer. Loin de tout ce qui lui rappellerait l’incendie, l’orpheline avait le sentiment de pouvoir repartir à neuf. Comme le phœnix, Élie renaîtrait de ses cendres. Elle avait trouvé une chambre qu’une jeune étudiante louait pour réussir à payer le loyer de son appartement. Élie aurait pu se permettre d’en avoir un à elle, mais la solitude la rendait craintive. De plus, l’appartement se trouvait tout près du cégep, ce qui lui éviterait de se perdre dans cette grande ville de la Rive-Sud de Montréal.
Sa première impression sur cette ville fut contradictoire. Les immeubles et les magasins s’étendaient à perte de vue. La circulation était fluide, mais dense. Sur une seule rue, Élie vit autant de voitures que dans sa ville natale. Elle croisa plusieurs autobus et taxis alors qu’à Amqui, il n’y avait qu’un seul taxi et, comme autobus, seulement l’Orléans Express qui passait normalement matin et soir.
Un sourire éclaira son visage quand elle vit tous ces gens se promener dans la rue sans saluer la moindre personne sur leur passage. Ils semblaient pressés et dans leur bulle. Plusieurs parlaient au téléphone cellulaire et d’autres écoutaient de la musique. Elle comprit en les voyant qu’ils ne se souciaient pas des gens qu’ils croisaient et que tous étaient des inconnus dans une même ville.
Suivant sa carte avec attention, Élizabeth avait pris la sortie près de la station de métro. Maintenant, la jeune femme roulait sur la rue St-Charles où elle se promit de venir manger à une terrasse. Le boulevard Chambly apparut enfin et son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine. Elle était presque arrivée. La cocathédrale Saint-Antoine-de-Padoue, sur le coin de la rue, paraissait immense, comparée à l’église d’Amqui.
Un peu plus loin, le cégep se trouvait à sa gauche. Il semblait imposant et très large. Le théâtre de la ville et un grand centre sportif lui étaient rattachés. Des jeunes flânaient sur la pelouse devant l’établissement. Il serait bon d’y lire sous un arbre en temps ensoleillé. Tournant sur la rue à côté du restaurant Scores, la jeune femme aperçut plusieurs immeubles aux briques blanches et brunes. Heureusement, le sien ne se trouvait pas loin.
En stationnant sa voiture sur le bord de la route, un soupir lui échappa. « C’est mon nouveau chez moi. »
Sortant dans la chaleur humide du mois d’août, la jeune femme prit ses bagages dans le coffre. Ils se résumaient à une valise et un sac. Ayant tout perdu dans l’incendie, elle ne s’était procuré ensuite que le nécessaire. Le temps de magasiner viendrait assez tôt, dans cette ville. Nouvelle vie signifiait nouvelle garde-robe. En arrivant, l’étudiante avait aperçu la Place Longueuil. Elle se promit d’y faire un tour dès la fin de semaine prochaine.
La porte d’entrée de l’immeuble étant verrouillée, elle dut sonner au numéro un. Une sonnette retentit, lui signifiant que la porte était déverrouillée. À peine Élizabeth était-elle entrée qu’une jeune femme sortait de l’appartement se trouvant au demi-sous-sol. C’était une étudiante aux cheveux châtains attachés avec un bandeau multicolore lui couvrant le front. Ses grands yeux bleus et son immense sourire pétillaient de joie. Elle portait une blouse ample et transparente sur une camisole blanche et un jeans bleu taille basse. Plusieurs colliers encombraient son cou et de nombreuses bagues scintillaient à ses doigts. Cette fille semblait être une vraie hippie, tout le contraire du côté sombre d’Élie.
- Salut, tu dois être Élizabeth! dit-elle avec beaucoup d’entrain. Moi, c’est Sandra. J’espère que ça n’a pas été difficile à trouver. Des fois, j’explique vraiment mal. Viens, je vais te montrer ta chambre.
Tirant sa valise sur roues, Élie descendit les trois marches qui menaient à l’appartement en faisant du vacarme. Une drôle d’odeur flottait dans l’escalier et des voix lui parvenaient de l’appartement en face du sien. Elles semblaient être en train de se quereller.
- Ne t’en fais pas, la rassura Sandra. Ils se disputent sans arrêt. Enfin, s’ils ne s’engueulent pas, c’est qu’ils sont en train de baiser. Mais, ne t’en fais pas, c’est quand même tranquille ici, sauf le vendredi et le samedi soir.
Élie la suivit à l’intérieur après un dernier regard vers la porte d’en face d’où s’échappaient les cris. Une odeur de chandelles à la vanille l’envahit à l’entrée. Le salon et la cuisine se partageaient le même espace. Des meubles assez colorés comblaient le mobilier. Tout paraissait très vieux. Sandra souffla sur les trois bougies.
- Désolée, je ne sais pas si tu aimes la vanille, mais moi, c’est une odeur qui me détend. Ta chambre se trouve juste à côté de la salle de bain. Tu vas la trouver vide, mais je suis certaine que tu vas réussir à la mettre à ton goût. Le lit est assez confortable, mais la garde-robe est minuscule.
Sa colocataire regarda ses bagages avec étonnement.
- Ne me dis pas que tu n’as apporté que ça? Moi, quand j’ai emménagé, j’avais des tonnes de boîtes et il m’a fallu deux jours pour les déballer. Une chance que les meubles étaient fournis avec la location de cet appart! 
En entrant dans sa nouvelle chambre, Élie la trouva terriblement petite. Elle ne comportait qu’un petit lit simple sans draps, une commode à trois tiroirs en mélamine blanche et une table de chevet. La garde-robe faisait à peine soixante centimètres de large et s’ouvrait à l’aide d’une porte-accordéon qui semblait ne plus se fermer. La minuscule fenêtre sans rideau laissait pénétrer la lumière du soleil.
- J’espère que ça ne te décourage pas trop. Je vais te laisser t’installer. Hé! Qu’est-ce que tu dirais si on se faisait livrer de la pizza et si on faisait connaissance?
- D’accord, répondit Élizabeth afin de la faire partir.
Cette fille paraissait gentille, mais était un vrai paquet de nerfs. Jamais Élie n‘avait connu quelqu’un d’aussi exubérant, comparativement à sa propre nature, très calme.
Il lui fallut exactement treize minutes pour ranger ses vêtements et sortir ses effets de toilette. En observant sa montre, Élie comprit pourquoi son ventre grondait autant. Ayant conduit tout l’après-midi, elle n’avait mangé qu’une barre tendre. De toute manière, la nervosité lui avait coupé l’appétit. Rejoignant sa nouvelle amie dans le salon, elle prit place sur le divan.
- J’ai commandé une toute garnie, j’espère que tu aimes ça, dit Sandra. Je ne suis pas du genre à mettre des choses bizarres sur ma pizza. Enfin, si toi tu aimes ça, c’est correct aussi…
- Toute garnie c’est bien, la rassura-t-elle.
- Je suis contente de t’avoir trouvée, car je dois dire que j’ai carrément paniqué quand mon ancienne colocataire m’a annoncé à la dernière minute qu’elle s’en allait vivre ailleurs. Surtout qu’on avait déjà signé le bail!
Une sonnette retentit dans l’appartement, faisant sursauter Élizabeth.
- Ne t’inquiète pas, tu vas t’y habituer, fit Sandra en allant ouvrir.
Un jeune homme apparut dans l’embrasure de la porte. Il avait une casquette et un chandail assortis avec le logo de Domino’s Pizza. Une délicieuse odeur se fraya un chemin jusqu’à ses narines, faisant gronder à nouveau son ventre et la faisant saliver.
« Ce que j’ai faim! »
Le livreur remit la pizza à Sandra, qui le paya. Sans plus un mot, il disparut et la porte se referma.
- T’as vu comme il était mignon! s’exclama la hippie. J’aimerais tellement qu’un gars comme lui me remarque un jour. Mais bon, faut pas rêver!
Un sourire éclaira le visage d’Élizabeth. Les garçons se trouvaient à des années-lumière de son esprit depuis la mort de ses parents. D’ailleurs, tout avait changé en elle. La vie lui paraissait bien différente à présent.
- Je ne voudrais pas paraître radine, mais si tu voulais payer ta part, ce serait gentil, fit sa colocataire en revenant de la cuisine avec un couteau à pizza.
- Bien sûr, dit Élizabeth en se levant.
- Pas tout de suite, ce n’est pas urgent. De toute façon, je suis certaine qu’après tout ce voyage, tu dois avoir faim. Je n’ai pas apporté d’assiettes ni d’ustensiles. Est-ce que tu en veux? J’ai trois frères, alors je ne suis pas habituée avec les manières. Est-ce que tu as des frères et sœurs?
- Non, je suis fille unique.
- Tu as dû être gâtée alors! Des fois, j’aurais vraiment aimé être toute seule.
Le souper se déroula tranquillement. Élie avala deux pointes avec quelques frites afin de combler le vide de son estomac. Sandra n’arrêta pas de parler, même en mangeant. Heureusement pour elle, la jeune femme n’eut pas à le faire, ce qui lui évita d’aborder certains sujets encore trop difficiles pour elle.
Les restes allèrent au réfrigérateur. Le couteau et les deux verres sales se retrouvèrent dans l’évier. Sandra se prépara pour sortir, à son grand soulagement. Elle allait pouvoir rester un peu seule. Après lui avoir dit trois fois que ça ne la dérangeait pas de rester à l’appartement, sa nouvelle colocataire partit. Néanmoins, Élie lui promit de l’attendre pour se rendre au cégep le lendemain.
Avec un soupir, Élie ferma la porte de sa chambre et s’étendit sur le matelas. Son esprit vagabonda quelques instants, laissant les rayons du soleil caresser son visage. Puis, elle s’endormit paisiblement.
* * *
La nuit était chaude et pesante. Les cours débutaient le lendemain et le cégep paraissait complètement désert. Des ombres s’y faufilèrent sournoisement en tentant de ne pas se faire repérer. Des chuchotements se firent entendre tout bas dans la place.
Nicolas se tourna vers Jessica et Kate en mettant un doigt sur ses lèvres. Le café étudiant paraissait désert et, pourtant, une menace y apparaîtrait très bientôt. La radio étudiante surplombait les grandes tables ordinairement bondées d’étudiants. Tom se tenait aux côtés d’un Nicolas silencieux et aux aguets. Sophie, sa nouvelle messagère, les précédait, la tête basse.
Depuis son arrivée, la jeune femme faisait la tête à Nicolas tous les jours. Elle remonta ses lunettes sur son nez et renifla bruyamment. Nicolas secoua la tête avec découragement avant de reporter son attention sur les alentours. Il ne pouvait plus supporter les pleurnicheries de cette fille. Sophie n’acceptait pas sa mission et lui ne pouvait rien y changer. Leurs rancunes communes créaient toujours une atmosphère très tendue.
- Est-ce que le démon arrivait par la porte extérieure ou intérieure? se renseigna-t-il auprès de Sophie.
Celle-ci haussa les épaules nonchalamment. Poussant un soupir, elle baissa encore la tête.
- Je n’en sais rien, répondit-elle.
Nicolas serra les dents, mais se retint sous le regard suppliant de Kate.
- Est-ce que tu pourrais essayer de te rappeler? tenta-t-il de nouveau.
Sophie regarda alentour, les yeux plissés derrière ses verres. Après plusieurs secondes de silence, elle répondit :
- Ni l’une ni l’autre.
- Ni l’une ni l’autre, répéta-t-il, exaspéré. Alors, il va arriver par où?
- Par là, Nico, lança Kate en reculant.
Un démon sortit du local de la radio étudiante et grogna furieusement en les apercevant. Nicolas et Tom s’élancèrent vers lui tandis que les jeunes femmes restaient à l’écart. Le monstre grimpa sur une table et se dirigea vers la sortie en sautant d’une table à l’autre. Nicolas le suivit en bondissant agilement à son tour sur les tables alors que Tom préféra courir vers la sortie afin de lui bloquer le chemin.
Jessica se téléporta devant les portes menant à l’extérieur et se prépara à intervenir de son mieux si jamais Tom n’arrivait pas à temps. De la frayeur envahit son regard bleu, car elle n’avait aucun moyen de se défendre.
- Jess, ne reste pas là, cria Kate.
- Je ne vais tout de même pas le laisser filer.
Le démon sauta de la dernière table et fonça sur elle. La jeune femme se recroquevilla sur le sol, les mains sur la tête. Leur adversaire sauta par-dessus elle sans hésitation. Jessica releva la tête et la rebaissa rapidement en apercevant Nicolas qui se jetait dans les airs.
Le combattant percuta le monstre et ils roulèrent sur le sol. Tom arriva à ce moment et empoigna le démon afin de l’immobiliser.
- Vas-y, fit-il.
Nicolas s’approcha et mit sa main sur la poitrine du démon qui se débattait pour échapper à l’emprise de Tom. Les filles se bouchèrent les oreilles et fermèrent les yeux. Le démon hurla de rage pendant que son corps se réduisait en cendres. Une lumière vive les aveugla un moment, puis disparut.
Le silence reprit sa place et un tas de poussière recouvrit le sol. Les deux combattants se relevèrent. Jessica en fit autant. Nicolas lui lança un regard désapprobateur.
- Qu’est-ce que tu comptais faire?
- Je n’en sais rien. Est-ce que tu crois que ça l’aurait déstabilisé si j’avais hurlé de peur?
Nicolas sourit en secouant la tête. Kate et Sophie vinrent les rejoindre près de la sortie.
- Est-ce que vous vous rendez compte que demain les cours reprennent? dit Kate en regardant autour d’elle.
- J’espère qu’il va y avoir de beaux gars cette année, fit Jessica, pensive.
Nicolas la regarda de travers.
- Quoi? Toi, c’est le football et moi, c’est les garçons. À chacun sa raison de se lever le matin pour aller étudier.
- Et toi, Sophie, est-ce que tu as hâte de reprendre les cours? la questionna Kate.
Sophie haussa les épaules.
- Est-ce que ça va vraiment changer quelque chose? répondit-elle.
Kate la regarda avec compassion. La messagère se dirigea vers la sortie les bras croisés sur sa poitrine. Nicolas ne comprenait pas pourquoi elle n’acceptait pas la situation au lieu de se morfondre à longueur de journée.
- Est-ce que ça lui arrive de sourire ou d’être contente? s’indigna-t-il.
- C’est difficile pour elle, répliqua Kate. Sois un peu compréhensif.
- Je le suis, mais ça fait déjà plusieurs mois qu’elle est parmi nous. Pourquoi ne change-t-elle pas d’attitude?
- Elle n’est pas heureuse, lança Tom.
Jessica eut un petit rire.
- Si j’avais sa tête, je ne le serais pas non plus.
- C’est méchant, Jess, s’offensa Kate. On n’a pas tous la chance d’être belles comme toi. Ce n’est pas une raison pour regarder les autres de haut.
Son amie croisa les bras sur sa poitrine et se dirigea à son tour vers la sortie.
- Je vais la ramener, lança-t-elle avant de disparaître.
Kate secoua la tête, découragée. Elle prit le bras de Tom, son amoureux, et ils quittèrent l’endroit. Nicolas resta un moment seul. Puis, il soupira et sortit à son tour. Quelques secondes plus tard, un gardien entra dans la place et balaya le café étudiant du regard. N’y trouvant rien d’anormal, il quitta la place afin de terminer sa ronde.
* * *
La ville empestait et il aimait ça. Ces frissons qui vous parcourent le corps lorsque vous vous promenez tard la nuit et que le son des sirènes au loin annonce un malheur! Nicolas vivait à Longueuil depuis toujours et il adorait cette aura. Pas le temps de s’ennuyer au milieu de cette effervescence.
La musique des terrasses de la rue St-Charles le suivit tout au long de sa marche vers son lieu de rendez-vous. Il croisa deux adolescentes qui le regardèrent avec envie. Bien que jolies, elles étaient trop jeunes. De toute manière, le jeune homme savait déjà qui allait assouvir ses désirs. C’était Isabelle, une majorette qui encourageait son équipe de football.
Ce qui était bien dans une ville comme celle de Longueuil, c’était qu’il pouvait coucher avec plusieurs femmes différentes dans la même semaine sans les croiser par la suite. Ordinairement, il ne fréquentait pas les étudiantes du cégep pour éviter les problèmes, mais, cette fois, il avait fait une exception.
Son regard l’aperçut, assise sur un banc de parc de l’autre côté de la rue. Ses cheveux noirs coupés courts et ses grands yeux bruns la démarquaient des autres filles. Grande et svelte, elle était mannequin pour un salon de coiffure. Son corps athlétique de gymnaste lui procurerait du plaisir.
Un sourire éclaira le visage de sa future conquête lorsqu’elle l’aperçut aussi. Isabelle se leva et vint le rejoindre.
- Nicolas, fit-elle en lui baisant les deux joues, je dois avouer que je suis surprise que tu m’aies appelée.
- Je n’ai pas pu résister à ton magnifique sourire.
Il regarda aux alentours et lui tendit le bras. Le jeune homme n’avait qu’une envie et c’était de quitter cet endroit.
- Qu’est-ce que tu veux faire? le questionna sa compagne.
- Ça te tente de venir chez moi?
Nicolas fit son sourire charmeur qui les faisait toutes craquer. Dans le regard de la jeune femme, il vit de l’hésitation.
- Tu es vite en affaires, toi, dit-elle d’une voix incertaine.
La majorette prit tout de même son bras et ils se dirigèrent vers la voiture de Nicolas stationnée non loin. Isabelle se mit alors à parler de tout et de rien en prenant à peine le temps de respirer. Nicolas, quant à lui, ne pensait qu’à se mettre derrière le volant de son véhicule, sans vraiment l’écouter. Il entrevit sa Camaro, qui semblait si loin et pourtant près d’eux, et accéléra le pas.
Kate lui disait souvent que sa manière de traiter les femmes était ignoble, mais il ne la croyait pas. Jamais Nicolas n’avait forcé l’une d’entre elles à faire quoi que ce soit contre son gré. C’était son droit de les rappeler ou non après avoir couché avec elles. S’il ne le faisait pas, c’est qu’aucune n’avait retenu son attention.
Le tombeur jeta un œil à sa conquête du soir et fut découragé. Pourquoi devait-il se contenter de ces femmes alors que son âme sœur l’attendait quelque part? Plus le temps s’écoulait, plus il aspirait à quelque chose de moins futile que ces aventures d’une nuit. Le silence qui s’installa lui fit comprendre qu’Isabelle avait posé une question.
- Quoi? demanda-t-il.
- Est-ce que tu as hâte de retrouver ton équipe et de reprendre l’entraînement?
- Oui, bien entendu. Et toi?
- J’ai surtout hâte au premier match.
Ils arrivèrent enfin à la voiture et il lui ouvrit galamment la portière. Nicolas aurait aimé qu’elle se taise. Pourquoi supportait-il sa compagnie? Parce qu’il était un homme qui avait des besoins à combler et qu’Isabelle s’en occuperait très bien. De toute façon, la jeune femme savait très bien à quoi s’en tenir. Sa réputation était déjà faite dans l’enceinte du cégep.
Tout au long du trajet jusqu’à chez lui, il se contenta de lancer des oui, des non et ajouta à ses réponses quelques haussements d’épaules. Malgré le détachement de Nicolas, Isabelle ne cessa pas son babillage constant. Le jeune homme vivait dans un monde difficile et monstrueux, la vie de simple étudiante lui paraissait banale et insignifiante.
La maison était plongée dans la noirceur, mais il se doutait de la présence de Sophie. Toutefois, celle-ci serait enfermée dans sa chambre comme à son habitude.
- C’est ta maison? demanda Isabelle.
- Oui, viens, je vais te faire visiter.
Avec un sourire espiègle, elle sortit du véhicule. Nicolas ouvrit la porte d’entrée et la laissa entrer. Le regard de la jeune femme se porta sur le salon et la cuisine. Puis, il s’arrêta sur une porte en particulier.
- C’est ta chambre? demanda-t-elle.
- Oui, tu veux la voir?
- Est-ce qu’on est seul?
- Non, mais ma colocataire ne nous dérangera pas. De toute manière, elle doit dormir en ce moment.
Isabelle se mordit la lèvre inférieure en le regardant avec du désir. Elle enleva sa robe moulante noire et la laissa tomber sur le sol.
- C’est parfait, susurra-t-elle.
La jeune femme en sous-vêtements noirs disparut dans la chambre. Avec un sourire, il alla la rejoindre. Au moins, celle-là allait droit au but.
* * *
Un peu plus tard, Nicolas se trouvait étendu dans son lit à côté d’Isabelle. Celle-ci se leva sur un coude et le regarda avec désir. Un sourire comblé flottait sur ses lèvres.
- C’était bien, complimenta-t-elle.
La jeune femme lui baisa le torse et il se redressa avant qu’elle ne remette ça. Maintenant, Nicolas désirait par-dessus tout la voir partir. Il enfila son boxer avant de se rendre à la cuisine pour se prendre un verre de lait et un petit gâteau commercial.
Isabelle sortit de la chambre deux minutes plus tard, de nouveau vêtue. Elle appela un taxi et referma son cellulaire.
- Alors, on se voit demain à l’école? fit-elle d’une voix hésitante.
- D’accord, accepta-t-il sans la regarder.
- Alors… Bonne nuit.
- Bonne nuit.
Son attitude froide la découragea de toute approche. Sans un mot de plus, elle quitta la demeure en le laissant seul. Il termina son verre et le déposa dans l’évier. Sans une pensée pour sa dernière conquête, Nicolas se coucha et s’endormit immédiatement.
Chapitre 5
En ouvrant les yeux, Élie reconnut sa nouvelle chambre. Elle se redressa dans son lit et comprit que la journée serait longue. Une bonne douche allait la partir du bon pied. Se souvenant qu’elle n’avait pas de serviette de bain, la jeune femme n’osa pas en demander une à sa colocataire. Ce serait un achat de plus à mettre sur sa liste aujourd’hui. « Je prendrai ma douche ce soir. » 
En regardant son horaire, l’étudiante remarqua qu’elle n’avait que deux cours en avant-midi. Le premier à huit heures, c'est-à-dire dans une heure. « Comment j’ai pu dormir autant? »
Élie fouilla dans ses tiroirs et sortit un pantalon noir avec de fausses poches sur les fesses et une camisole de la même couleur s’attachant derrière le cou. Tout en prenant sa trousse à maquillage et sa brosse à dents, elle s’engouffra dans la salle de bain. De l’ombre à paupières grise, du eye-liner noir et du mascara noir complétaient le tout. Avec l’élastique à son poignet, elle attacha ses cheveux fraîchement permanentés et teints en un chignon négligé qui laissait quelques mèches libres. Une fois ses dents brossées, voilà, l’étudiante était prête pour sa première journée de cours.
Après avoir ramené sa trousse dans sa chambre, Élie prit son sac à main et se rendit au salon. Sandra y lisait tranquillement, assise sur le divan. En l’entendant approcher, sa colocataire arrêta sa lecture et la regarda par-dessus ses lunettes.
- Tu es prête? demanda-t-elle joyeusement. Je n’ai pas réussi à dormir de la nuit, j’étais trop excitée à l’idée de notre première journée après les vacances d’été. Je connais l’établissement comme le fond de ma poche alors ne t’inquiète pas, je vais pouvoir te conduire à tes cours.
Sandra mit son livre dans un sac à dos qu’elle passa sur ses épaules. Cela lui rappela son école primaire. Il y avait longtemps qu’Élie ne se promenait plus avec un tel sac, rose en plus.
Après avoir verrouillé la porte, elles sortirent à l’extérieur. Élie se dirigea vers sa voiture et s’arrêta en voyant que Sandra n’en faisait pas autant.
- Tu ne veux pas y aller en voiture? lui proposa Élie.
- Non, pas pour une aussi courte distance. On a qu’une seule planète et il faut en prendre soin. Viens, ce n’est qu’à deux minutes de marche.
« La marche, ce que je hais le plus comme exercice. » En silence, Élie la rejoignit. Plusieurs étudiants s’étaient attroupés devant les entrées de l’établissement, d’autres jouaient au aki sur la pelouse pleine de rosée matinale et certains, comme elles, pénétraient dans l’antre afin de se diriger vers leurs classes.
Les deux jeunes femmes se dirigèrent vers l’entrée la plus près. Une Sainte Vierge se trouvait au-dessus de leur tête. Élie se demanda si le cégep n’était pas un ancien couvent. De la musique infernale se fit entendre. Le contraste la fit sourire.
- Ici, c’est le café étudiant, lui indiqua Sandra, les adeptes de métal se tiennent en grande partie ici, tout comme les drogués. Il y a de super 5 à 9 le jeudi et parfois des groupes amateurs viennent y jouer. Pour les partys de fin de session, c’est l’endroit idéal!
Élie apprécia tout de suite l’endroit. Une chanson de Children of bodom emplissait la salle. Ce qu’elle aimait des gens présents, c’était qu’ils acceptaient tout le monde sans jugement sur leur apparence ou leurs goûts. Ils étaient loin de la mode et de la superficialité des personnes qui ne vivent que pour être des moutons. Cet endroit allait être son refuge entre les cours. Elle plissa le nez en sentant une odeur de marijuana en provenance d’un coin surélevé et plus reculé de la salle.
La jeune femme suivit sa colocataire de l’autre côté d’une porte et elles montèrent quelques marches qui menaient à un couloir. La musique disparut au loin et elles se fondirent dans la masse d’étudiants qui se tassaient dans le couloir. « Ce qu’il peut y avoir du monde, comparé à Amqui! »
- Montre-moi ton horaire, lui intima Sandra en tendant la main.
Élie le sortit de son sac à main et le lui tendit.
- Tu as un cours de français, remarqua-t-elle. Ils sont tous à la même place. Suis-moi, je vais te conduire. De toute façon, ce n’est pas loin de ma classe.
- Merci.
Élie quitta la vague d’étudiants et entra dans un large couloir éclairé par de gigantesques baies vitrées. De drôles de bancs s’y trouvaient afin de permettre aux jeunes de s’attrouper et de s’asseoir. À l’extérieur, elle remarqua une cour isolée ainsi qu‘un stationnement. Il ne semblait pas y avoir grand monde à part des fumeurs devant la porte.
- Ici, tu peux trouver tous les joueurs de football, commenta Sandra. C’est le coin des populaires. Je croyais que le cégep était différent du secondaire, mais c’est tout le contraire. Il y a juste plus de monde et plus de liberté.
Puis, c’est à ce moment qu’Élie les remarqua, complètement au bout du couloir, assis ensemble. Dans chaque école, il y a toujours un groupe qui vous semble inaccessible et en marge des autres. Sandra devina sa curiosité, car elle se mit à commenter :
- Je te présente les deux étoiles des Lynx; ce sont les plus beaux gars de l’école selon un sondage stupide. Ce sont les deux baraqués, tu ne peux pas les manquer. Le premier, le noir, c’est Tommy Johnson, la grande armoire à glace au visage impassible, qui est assis avec sa blonde, Kathy Thomas, celle qui est en train de lui chuchoter à l’oreille. Je ne te conseille pas de lui parler, c’est une danseuse. Quand je dis « danseuse », ce n’est pas une danseuse de ballet... Elle travaille dans un bar de danseuses à Montréal; je ne serais pas étonnée que ce soit même une pute! Les gens ne comprennent pas pourquoi Tommy reste avec elle. À côté d’eux, c’est un couple d’homosexuels, Jason Thibodeault et Jonathan Allard.
Élizabeth fut étonnée par la différence entre eux. Jonathan semblait n’aimer que le noir, comme elle. Il avait un anneau dans le sourcil et les cheveux brun foncé en pointes sur la tête. Quant à son chum, c’était un blond aux cheveux très courts, au teint pâle et aux yeux bleu clair, l’image type du garçon sage. Ensuite, son regard s’arrêta sur une tête bouclée brune. Le garçon se retourna et elle put contempler son visage d’ange ténébreux et mystérieux. Son cœur s’emballa dans sa poitrine. Le jeune homme ne la remarqua même pas.
- Et le second, c’est Nicolas Arsenault, et n’y pense même pas, continua Sandra. C’est le quart-arrière de l’équipe et il a tendance à coucher avec une fille et à ne plus donner de nouvelles le lendemain. Aucune ne semble assez bien pour lui. En plus, certaines ont dit qu’il était violent et qu’il avait des sautes d’humeur.
« La fille à côté de lui, c’est Sophie Bédard. Elle est entrée dans leur groupe la session dernière. Je ne sais franchement pas pourquoi. Cette fille semble si différente d’eux avec sa grosse touffe de cheveux et ses lunettes. Ils pourraient tous être mannequins s’ils le voulaient, sauf elle! »
Élizabeth n’en revenait pas d’entendre tous ces commentaires. Ce que Sandra pouvait être étroite d’esprit! Kathy lui sourit et elle le lui rendit poliment. La jeune femme eut l’impression que ses yeux verts la transperçaient comme si elle pouvait lire sa souffrance et ses pensées. Nicolas remarqua le sourire que lui lança la jeune femme et se tourna vers Élie à son tour.
Son cœur se débattait dans sa poitrine, mais Élizabeth n’en laissa rien paraître. Avec désinvolture, elle rendit son regard à Nicolas tandis qu’il la regardait de haut en bas comme si elle n’était qu’un vulgaire insecte. Élie détourna les yeux et passa devant eux. Elle monta un escalier en tentant de suivre le rythme rapide de Sandra.
- Tu aimerais bien qu’ils te remarquent, dans le fond, insinua Élie.
- Non, jamais! s’exclama-t-elle un peu trop fort. Crois-moi, tu devrais les éviter. La session dernière, la colocataire de Nicolas a été retrouvée morte poignardée dans sa chambre. Si tu veux mon avis, c’est lui qui l’a tuée.
* * *
La classe de français se trouvait dans un couloir sombre. Élizabeth n’écoutait que d’une oreille ce que disait sa colocataire. La bavarde se rendit à peine compte de son départ. Alors qu’elle prenait une grande inspiration, ses pas la menèrent à l’intérieur de la classe. Il n’y avait que quelques élèves d’arrivés. Ayant trouvé un siège tout au fond, elle s’y installa.
Élie sortit son calepin et se mit à gribouiller des mots, des rimes et des dessins. Les minutes s’écoulèrent et la salle se remplit bruyamment. Ses pensées allèrent un moment vers les propos de Sandra. N’y prêtant pas une grande importance, elle continua à gribouiller.
- C’est très beau, ce que tu fais, complimenta une voix sur sa droite.
Relevant les yeux, elle croisa le regard vert, qu’une peau sombre faisait ressortir, de la supposée danseuse érotique. Comment pouvait-on être si belle? Son visage, son corps, tout semblait parfait chez elle, même son âme. De la gentillesse émanait de son être.
- Désolée, je ne voulais pas être indiscrète, s’excusa-t-elle. Moi, c’est Kate.
- Élie, se présenta-t-elle à son tour. Ce n’est pas grave. J’ai l’habitude de trouver des trucs futiles pour passer le temps.
- Tu n’auras pas besoin de le faire avec Madame Albert. C’est une ancienne sexologue et elle a tendance à pimenter ses cours avec des anecdotes. Jamais on ne s’ennuie avec elle.
- Tu as déjà suivi ce cours?
- Oui, j’ai dû arrêter au milieu de la session le printemps dernier.
- Pourquoi?
- Bonjour à tous, l’interrompit la voix de l’enseignante, qui venait de faire son entrée.
Kate se retourna vers le devant de la classe. Élie crut remarquer du soulagement sur son visage. Comment Sandra ne pouvait-elle pas trouver Kate gentille? Les femmes pouvaient être si jalouses parfois et en devenir méchantes! Le sexe féminin est doué pour être bitch!
Madame Albert portait des vêtements d’une femme de trente ans alors qu’elle devait approcher la cinquantaine, ce qui lui allait tout de même bien et qui la rajeunissait. Son tailleur noir et ses talons aiguilles la mettaient en valeur, c’était certain. Comme Kate l’avait affirmé, le cours passa sans qu’elle s’en aperçoive.
Se levant de son siège, l’étudiante remit son crayon et son calepin dans son sac et sortit de la classe à la suite des autres élèves. Pour échapper à la compagnie de Sandra, la jeune femme voulait partir au plus tôt.
Ses pieds suivirent précipitamment le couloir sombre. En tournant le coin, un obstacle interrompit brusquement son élan et elle se retrouva en moins de deux sur le dos, complètement sonnée. « Est-ce que j’ai heurté un mur? Je suis certaine d’avoir regardé où j’allais, pourtant. »
Levant la tête, son regard croisa celui de Nicolas, qui la regarda avec agacement. Sans un mot, il la laissa sur le sol et se dirigea vers Kate.
Furieuse, Élie se releva et se tourna dans sa direction.
- NE T’EXCUSE PAS SURTOUT!
Un silence lourd suivit ses paroles. Les autres élèves la regardèrent comme si elle était complètement folle. Il est vrai que le quart-arrière était assez imposant et dégageait une aura menaçante, comme s’il était dangereux de s’en approcher de trop près, mais elle n’allait pas faire comme si rien ne s’était passé. Elle se foutait de sa soi-disant réputation, il ne valait pas mieux que quiconque. La jeune femme se sentait humiliée qu’il l’ait bousculée sans un mot d’excuse.
- C’est toi qui devrais regarder où tu mets les pieds, répliqua–t-il avec des yeux flamboyants.
- Salaud, répliqua-t-elle entre ses dents avant de reprendre sa sacoche sur le sol et de se retourner.
- Qu’est-ce que tu as dit? demanda le quart-arrière.
Élie savait qu’elle allait trop loin, mais elle lui fit un doigt d’honneur sans même le regarder. La jeune femme voulut suivre en sens inverse le chemin qu’elle avait emprunté avant le cours. Malheureusement, Sandra se précipita sur elle avec affolement. À voir son visage, il était clair que sa colocataire avait vu toute la scène.
- Tu es folle ou quoi? s’exclama-t-elle. Tu viens de signer ton arrêt de mort. Tu as insulté le quart-arrière de l’équipe de football de l’école et le plus beau gars du cégep. Qu’est-ce que les autres vont penser de toi?
- Sandra, je ne sais pas si tu as remarqué, mais je ne suis pas du genre à me soucier de ce que le monde pense. Tu devrais peut-être en faire autant.
- Tu dois être complètement suicidaire? Ce type est dangereux.
Sandra ne semblait pas l’avoir entendue. Au comble de l’exaspération, Élie trouva la première excuse pour s’en débarrasser.
- Il me reste une demi-heure avant le début de mon prochain cours. J’aimerais aller chercher mes manuels si ça ne te fait rien.
- Non, est-ce que tu veux que je t’accompagne?
- Non. J’ai vu une affiche qui indiquait où c’était tantôt. Et, de toute façon, qu’est-ce que les gens penseraient en te voyant avec moi?
Sans un mot de plus, elle descendit rapidement les escaliers. Deux minutes plus tard, elle se retrouva à la cafétéria où on avait aménagé une salle afin de distribuer les manuels nécessaires à la nouvelle session. Après avoir trouvé ses romans à l’étude, Élie passa à la caisse. La douce odeur de nourriture l’enivra et son ventre lui rappela son déjeuner oublié. Dans la file de la cafétéria, elle commanda un œuf avec bacon et un café. La cuisinière lui remit son assiette et lui désigna les cafetières. En prenant un gobelet, la jeune femme opta pour un chocolat chaud. Pas besoin de caféine en ce matin qui suivait cette longue nuit de sommeil!
- Élie! l’appela une voix derrière elle.
C’était Kate. L’étonnement se peignit sur son visage, ce qui fit sourire la « danseuse ».
- Je voudrais t’expliquer l’attitude de Nicolas tout à l’heure. Il n’a pas voulu te bousculer exprès et être aussi désagréable. Disons qu’il est dans une passe difficile.
- Tu n’as pas à t’excuser pour lui. S’il voulait le faire, je crois qu’il l’aurait fait lui-même.
La jeune femme parut mal à l’aise.
- C’est vrai, souffla-t-elle. Nicolas est comme un frère pour moi. J’ai tendance à le défendre et à le surprotéger. Tu ne voudrais pas qu’on oublie cette histoire et qu’on dîne ensemble? Il me reste une vingtaine de minutes avant mon cours.
- Je veux bien.
Élie la suivit. Tous les regards masculins se posaient sur Kate. Un garçon devant lequel celle-ci passa la regarda avec un sourire mesquin.
- Eh Kathy! l’interpella-t-il. Pour dix dollars, tu ne voudrais pas me faire une petite danse?
- Je t’en offre vingt si tu me suces la queue! lança un autre.
Tous à leur table rirent à grands éclats. Élizabeth connaissait que trop bien les petits cons dans leur genre. Il en venait parfois à La Table Matapédienne. Devant le mutisme de Kate, elle n’eut d’autre choix que de la défendre. Non seulement par solidarité féminine, mais aussi parce qu’elle ne méritait pas cet affront.
- Avant d’offrir vingt dollars à une fille pour te faire une pipe, il faudrait tout d’abord que tu aies quelque chose entre les jambes, lança Élie.
Les amis du gars lancèrent des « Oh! » et rirent en chœur. Kate regarda Élizabeth avec étonnement tandis que cette dernière la rejoignait à une des tables rondes dans la salle, près du local du journal étudiant. Elle s’assit en face d’elle et entama son déjeuner.
- Merci, souffla Kate, tu n’avais pas besoin de faire ça. J’y suis habituée.
- Ce n’est rien.
- Tu ne me demandes pas si c’est vrai? Si je suis vraiment ce qu’ils disent?
- Est-ce que tu y tiens? De toute façon, même une pute aurait le droit au respect, surtout de la part d’imbéciles dans leur genre.
- Tu es vraiment quelqu’un de pas ordinaire.
Kate lui sourit avec gratitude et mangea en silence. Il ne leur restait plus beaucoup de temps avant le début de leurs cours. « Ce qui est bien avec les gens qu’on apprécie, c’est de pouvoir rester silencieux sans en être gêné », pensa Élie en s’étonnant de ressentir cela avec Kate, car elle ne la connaissait que depuis peu de temps.
Leurs repas terminés, Élizabeth suivit la danseuse jusqu’au bout du corridor où celle-ci s’arrêta et se tourna vers elle. La jeune femme avait l’impression qu’un lien étrange les unissait, comme si elles s’étaient toujours connues et qu’il était normal de passer du temps en sa compagnie.
- Ma classe est dans l’autre sens, mais ton cours de philo se trouve dans cette aile-ci, à l’étage supérieur, lui indiqua Kate.
- Merci. À la prochaine, la salua Élizabeth.
En se fondant dans la masse des étudiants, Élie pensa à un truc. « Je ne lui ai pas dit que j’avais un cours de philosophie. »
* * *
Nicolas courait autour du terrain de football à côté du Centre sportif. Tom se trouvait à ses côtés. Le soleil les réchauffait et il sentit la sueur couler sur son front et dans son dos. Ce qu’il pouvait faire chaud sous son uniforme rouge, noir et blanc! Sur son chandail se trouvaient le logo des Lynx, son nom et le numéro 22. Son coéquipier, lui, affichait le numéro 35.
Les deux hommes passèrent devant les majorettes qui pratiquaient leur routine. Nicolas fit abstraction d’Isabelle, sa conquête de la veille, qui le regardait avec des yeux suppliants. Plusieurs d’entre elles en faisaient autant.
- Mesdemoiselles, je veux votre attention ici, intervint la majorette en chef pour les ramener à l’ordre.
Les deux hommes continuaient leur course avec l’équipe. L’un de leurs coéquipiers, très rapide, s’arrêta à leur hauteur. Un grand aux cheveux bruns et aux yeux bruns. C’était le rigolo de l’équipe et il portait le numéro 15.
- Hé! Nico, fit-il, est-ce que tu sors avec Jessica en ce moment?
- Non, pourquoi? demanda-t-il, surpris de la question.
- Parce que je pensais l’inviter et je ne voulais pas te faire de la compétition.
Nicolas rit avant de le frapper amicalement à l’épaule.
- Comme si tu pouvais me concurrencer, Alex, répliqua-t-il en riant.
- À ce qu’il paraît, une fille t’aurait envoyé chier tout à l’heure?
- Qui ça?
- La fille aux cheveux bouclés rouges. Ne fais pas l’innocent, elle te criait après. C’est parce que tu ne l’as pas appelée après avoir couché avec elle?
Nicolas sentit le regard interrogateur de Tom sur lui, mais il ne répondit pas à son interrogation muette. Il lui devrait des explications plus tard.
- Non, c’est une fille dans le même cours de français que Kate, le détrompa-t-il.
- Elle, est-ce que je peux l’inviter aussi? Elle a l’air d’avoir du caractère, elle doit être une bombe au lit.
Alex fit mine de se donner une claque aux fesses avant d’accélérer sa course pour retrouver d’autres joueurs. Se tournant vers Tom, Nicolas raconta ce qui s’était passé lorsqu’il avait rejoint Kate à son cours. Tom le fusilla du regard, ce qui était totalement mérité.
Après l’entraînement, le quart-arrière se fraya un chemin jusqu’à sa voiture où patientait Jonathan. Celui-ci écoutait de la musique bruyante avec son iPod en hochant la tête au rythme de la musique. Il semblait totalement dans sa bulle. Jo le salua lorsqu’il l’aperçut enfin. Il serra son appareil avant de se tourner vers la portière.
- Alors, est-ce que tu t’es excusé? demanda Jo. Kate m’a tout raconté, elle t’en veut beaucoup.
- Non, je ne la connais pas, cette fille. Ça me servirait à quoi?
- Peut-être que tu devrais t’excuser vu que Kate y tient. Comment va-t-elle prendre le fait que tu es désagréable avec ses amies? Elle semble s’entendre très bien avec cette fille, Élizabeth.
- Elle va oublier.
- Ouais, c’est ça.
Jo secoua la tête avant de se glisser sur le siège du passager. Nicolas ne semblait pas apporter une grande importance à ce que Jo venait de lui dire. D’ailleurs, le quart-arrière tentait de se convaincre qu’il avait raison afin d’avoir la conscience tranquille. Cette fille ne quittait pas son esprit, le hantant depuis leur collision.
Le retour à la maison se déroula tranquillement alors que Jo lui racontait sa journée. Il ne l’écouta que d’une oreille, car ses pensées allaient vers cette Élizabeth. Le jeune homme s’en voulait de l’avoir traitée ainsi. Il aurait dû s’excuser et l’aider à se relever au lieu de la laisser sur le sol. C’était la première fille qui le mettait dans un tel état. C’était la première qui l’envoyait paitre, également. Nicolas se surprit à penser à Alex qui voulait l’inviter à sortir. Cela lui déplaisait et il ne savait pourquoi.
La maison, un bungalow en briques grises, se trouvait non loin et la voiture se stationna dans son allée. Jo fut le premier à sortir et à se diriger vers la porte d’entrée.
- Tu sais, Nicolas, lança Jo, je préfère parler avec Sophie. Elle, au moins, elle ne fait pas semblant de m’écouter.
- Je suis désolé, Jo. J’ai la tête ailleurs.
- Ouais, je parie que celle à qui tu penses, c’est Élizabeth.
Nicolas fit mine de le frapper et son ami leva les mains en signe de paix.
- Je ne sais pas… dit-il tout de même, cette fille est… je ne peux pas l’expliquer.
- Peut-être que c’est Cassandre.
- Elle s’appelle Élizabeth, Jo. Ce ne peut pas être elle.
- Elle a peut-être changé de nom.
Nicolas soupira en montant les marches menant à la porte. Jo l’ouvrit et entra.
- Peut-être… fit le quart-arrière en y songeant sérieusement.
- Sophie, nous sommes rentrés! cria Jo.
Le jeune homme se dirigea vers la chambre de la jeune femme, plein d’entrain.
- Sophie, est-ce que tu veux m’aider à faire le souper? Nicolas n’est qu’un gros empoté et ne peut…
Soudain, Jo se plaqua contre le mur en fixant l’intérieur de la chambre. Nicolas le rejoignit précipitamment et s’engouffra dans la pièce. C’est alors qu’il découvrit Sophie étendue sur son lit. Son visage était blême et ses yeux, vitreux. Un couteau avait transpercé sa poitrine, là où se trouvait le cœur. Un cri de fureur sortit de la gorge de Nicolas et se répandit dans la maison.
* * *
La Place Longueuil était bondée de gens. Tous semblaient courir encore pour acheter les effets de la rentrée. Dans toute cette agitation, Élie eut de la difficulté à se retrouver. Il lui fallut un moment pour comprendre qu’un grand couloir en forme de carré bordait les magasins. Ce n’est qu’en se retrouvant à son point de départ qu’elle le remarqua.
Ses paquets dans les mains, la jeune femme découvrait les joies du magasinage. Le seul centre commercial digne de ce nom près de sa ville natale se trouvait à Rimouski. Il fallait une heure et quart de route pour s’y rendre. On peut dire que l’envie de faire les boutiques passait rapidement.
La jeune femme entra dans la boutique Vagabond et remarqua un splendide chandail noir sur un mannequin.
Soudain, son oreille reconnut une voix familière. Se levant sur le bout des pieds, son regard se posa sur une splendide chevelure noire. Celle-ci se retourna et de magnifiques yeux verts se posèrent sur elle. Timidement, Élie lui fit un petit signe de la main.
Kate vint la rejoindre d’un pas rapide en se frayant un chemin au travers des vêtements.
- Salut, comment vas-tu? fit Kate.
- Bien, et toi?
- Super. Je suis en train de me gâter. Je n’ai pas encore eu le temps de magasiner pour la rentrée.
Sa nouvelle amie lui fit signe d’attendre un instant et elle se dirigea de nouveau vers la caissière qui s’impatientait. Élie en profita pour essayer le chandail. En sortant de sa cabine d’essayage, elle découvrit Kate assise sur un siège, qui l’attendait.
- C’est très joli, la complimenta-t-elle. Il te va très bien.
Élie se regarda dans le miroir et hocha la tête en approuvant. Tournant sur elle-même tout en se regardant, elle décida de l’acheter. Après s’être changée, elle passa à la caisse et se dirigea ensuite vers la sortie en compagnie de Kate.
- Est-ce que tu veux souper avec moi? demanda la danseuse. Je n’ai pas vu l’heure passer et j’ai faim.
- Je veux bien, accepta-t-elle. Où veux-tu manger?
- Il y a plein de restaurants par là, on n’aura qu’à choisir.
Trainant leurs paquets, les deux jeunes femmes se dirigèrent vers l’alléchant arôme de nourriture. Les talons hauts de Kate claquaient bruyamment sur le sol. La musique du centre d’achat faisait compétition à celle des boutiques.
Elles trouvèrent une table où elles purent poser leurs achats. Élie se proposa de les surveiller pendant que Kate allait se chercher à manger. En la remerciant, la danseuse se mit en file devant un restaurant vietnamien. Regardant aux alentours, Élie opta pour un minibuffet chinois, le Tiki-Ming. Dans cette foule, la campagnarde en elle se sentit insignifiante.
Quelques minutes plus tard, Kate revint s’asseoir avec son cabaret. En y pensant encore, cela lui parut étrange de se sentir aussi à l’aise en compagnie de cette parfaite inconnue. Malgré cela, Élie lui faisait parfaitement confiance. L’impression qu’une longue amitié allait suivre leur rencontre ne la quittait pas. Elle se leva à son tour pour aller se chercher à manger. Heureusement, il n’y avait pas d’autres clients et elle put commander tout de suite. Après avoir payé le serveur qui ne parlait pas un mot en français, la jeune femme rejoignit sa table.
- C’est délicieux, fit Kate en mettant une main devant sa bouche. J’adore la cuisine vietnamienne. Je ne pourrais pas m’en passer. Est-ce que tu as déjà mangé à ce restaurant?
Élie fit non de la tête.
- Tu devrais, lança son amie. Comment as-tu trouvé la rentrée?
- Bien, à part l’accrochage de tout à l’heure. Ma colocataire m’a dit que plus personne ne voudrait se tenir avec moi après ça.
Elle eut un petit rire avant d’ajouter :
- Je crois que ton ami inspire beaucoup de peur autour de lui.
- Nicolas peut se montrer très désagréable quelques fois… Enfin, souvent, se reprit-elle, mais je t’assure qu’il est quelqu’un de bien et que ça vaut la peine de lui laisser une chance. J’aimerais que tu lui pardonnes.
- Est-ce que ma vie d’étudiante est finie parce que j’ai osé l’envoyer balader?
Kate rit en secouant la tête.
- Pas du tout. Je crois que ton amie se fait de fausses idées. Nicolas n’est pas si horrible. D’ailleurs, il n’y pense sûrement plus.
- Alors, c’est oublié.
Les deux jeunes femmes parlèrent de tout et de rien en mangeant leur repas. Les minutes s’écoulèrent et, bien qu’elles aient terminé leurs assiettes, elles restèrent à discuter. Soudain, la sonnerie d’un téléphone cellulaire interrompit leur échange.
D’un air désolé, Kate répondit :
- Allo?
Dans les prochaines secondes, le visage de la jeune femme se défit sous l’inquiétude. Élie ressentit sa détresse et son propre cœur se mit à battre violemment.
- D’accord, j’arrive tout de suite, dit-elle avant de raccrocher.
Kate se leva et empoigna avec hâte ses paquets. Les mains pleines, la jeune femme se tourna vers elle sans la regarder dans les yeux.
- Je suis désolée, Élie, j’ai une urgence. On se voit à l’école.
Sans lui laisser le temps de dire quoi que ce soit, Kate se dirigea au pas de course vers la sortie.
« Qu’est-ce qui s’est passé? se demanda Élie. Je suis certaine qu’elle pleurait. »
Chapitre 6
Le lendemain, Nicolas se trouvait à son cours d’histoire. Le professeur parlait de l’Égypte ancienne, sujet qui l’aurait passionné s’il ne voyait pas constamment le cadavre de sa messagère dans sa tête. Après le départ des policiers, le jeune homme n’avait pas réussi à fermer l’œil. Il avait passé la nuit à rouler dans les rues au volant de son bolide en cherchant un démon sur lequel se défouler. La culpabilité et les remords l’avaient envahi et ne le quittaient plus. C’était la deuxième messagère qui se faisait assassiner dans cette chambre. Combien de fois commettrait-il la même erreur? Le jeune homme n’aurait jamais dû la laisser seule.
Son équipe se trouvait de nouveau plongée dans le noir jusqu’à l’arrivée d’une nouvelle messagère. Chaque fois, cela lui était pénible. Quand il finissait par s’habituer à l’une d’entre elles, il la perdait. La famille de Sophie ne méritait pas cette perte. Nicolas se disait que cela aurait dû être sa tâche d’empêcher ce drame.
Kate avait fondu en larmes en arrivant. Même Jo fut inconsolable pendant plusieurs heures. C’était celui qui avait le plus grand lien avec la défunte. La mâchoire de Tom s’était crispée, ce qui signifiait beaucoup pour lui. Jason et Jessica étaient ceux qui la connaissaient le moins et qui traversèrent cette tragédie avec le plus de facilité.
Des moments passés en compagnie de Sophie revinrent à Nicolas. Bien qu’ils aient été bien différents, ils avaient réussi à travailler ensemble. Il savait que la jeune femme ne se plaisait pas parmi eux dans ce monde sombre et périlleux. Malheureusement, ce n’était pas lui qui avait décidé de sa destinée.
- Nicolas! l’appela le professeur bedonnant en le tirant de ses pensées.
Il regarda le jeune homme par-dessus ses grosses lunettes et lui fit un signe vers la porte.
- On vous demande, expliqua l’enseignant.
Nicolas prit ses livres et sortit de l’auditorium sous les regards curieux des autres élèves. Deux policiers en uniforme l’attendaient à l’extérieur. En les rejoignant, il entendit les murmures dans son dos.
- Nicolas Arsenault, veuillez nous suivre, ordonna l’un des agents.
* * *
En cette nouvelle journée, Élizabeth se réveilla de bonne humeur. Sa chambre avait changé énormément depuis la veille. Son magasinage avait porté ses fruits. Désormais, des draps et un couvre-lit bleu royal recouvraient le lit à une place, et une lampe de la même couleur se trouvait sur sa table de chevet ainsi qu’un réveille-matin. Son regard se porta sur son ordinateur portable et son imprimante : pas question d’aller à la bibliothèque afin de faire ses travaux. De tout nouveaux vêtements garnissaient sa garde-robe et sa commode. Sur cette dernière reposaient des serviettes de bain et des produits cosmétiques, tout ce dont une femme avait besoin pour se faire belle et se sentir bien dans sa peau. En regardant la fenêtre, la jeune femme se souvint de son achat le plus important : des rideaux bleus. Un peu d’intimité était la bienvenue.
De toute la soirée de la veille, Sandra ne l’avait dérangée sous aucun prétexte. Élie eut tout le loisir de réfléchir à ce qui avait paniqué Kate à son retour de la Place Longueuil.
En sortant de sa chambre, elle vit un mot sur le réfrigérateur l’informant que sa colocataire était déjà partie à son cours de yoga. Élie n’ayant pas de cours avant une heure de l’après-midi, la paresse semblait de mise. Elle ouvrit la télévision, puis regarda les dessins animés en mangeant deux toasts et en buvant un grand verre de jus d’orange avec pulpes. Hier, Sandra lui avait demandé d’inscrire son nom sur tout ce qui lui appartenait dans le frigo et elle en avait fait autant. Façon polie de dire : « Ne touche pas à mes choses. »
Vers midi quarante-cinq, Élie décida de se rendre à son cours. Être un peu d’avance ne ferait pas de tort, surtout pour trouver sa classe. Tous les étudiants étaient assis au soleil en groupe sur la pelouse. C’était la seule heure de pause commune à tous. Sans vraiment le vouloir, ses yeux cherchèrent Nicolas parmi les étudiants. Bien que son intérêt pour lui l’agaçait, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir le besoin de le voir. En se maudissant intérieurement, elle s’obligea à penser à autre chose. « Ce type n’est pas fait pour toi. Tu mérites quelqu’un de sérieux qui ne couche pas avec tout ce qui a deux jambes et une poitrine. »
Élie se rendit à son cours de français en passant devant le point de réunion des amis de Kate. Celui-ci était vide. En entrant dans la classe et en reprenant sa place au fond, la jeune femme se demanda si sa nouvelle amie serait présente. Avoir un cours de français deux jours de suite lui paraissait pénible, mais le fait de savoir qu’elle pourrait parler avec Kate améliorait la situation.
Les minutes s’écoulèrent sans aucune trace de son amie. Madame Albert entra dans la classe et, quelques secondes plus tard, le cours débuta. Le siège à côté d’elle demeura vide. « Mais où est Kate? »
* * *
N’ayant pas d’autres cours, elle jugea la journée trop belle pour rester enfermée. Décidant de prendre un peu d’avance dans ses études, Élie se trouva un arbre qui lui permettrait de prendre un peu de soleil et qui ne la cacherait pas avec son ombrage, et sortit Don Juan. En lisant la pièce de théâtre, elle imagina Nicolas dans le rôle du héros. La personnalité collait bien, selon elle.
Le temps passa et la chaleur devint suffocante. Ses vêtements noirs n’arrangeaient rien et lui collaient à la peau. Une chance qu’elle avait enfilé son short noir, sans délaisser ses bottes noires lui arrivant aux genoux, tout de même. Du dos de sa main, elle essuya la sueur sur son front. Tandis qu’elle regardait autour d’elle, ses yeux s’arrêtèrent sur une petite crèmerie en face du cégep. Trop tentant, sous ce soleil. L’étudiante se leva et mit son livre dans son sac. Ne prenant pas la peine de se rendre à l’intersection, elle traversa en courant le boulevard Chambly.
La préposée lui sourit à son arrivée et lui demanda ce qu’elle désirait. Sans le moindre remords, la jeune femme commanda une grosse slush à saveur de cerise et de raisin, puis un gros sundae aux fraises. « Peut-être que je n’aurai pas faim pour le souper, mais je ne peux pas résister. En même temps, ça m’évitera un repas en tête-à-tête avec Sandra. » Avec précaution, Élie revint déguster ses gâteries sous son arbre. Après avoir tout englouti, elle décida de partir.
Quand elle arriva à l’appartement, Sandra se jeta sur elle en bafouillant des paroles incompréhensibles.
- Quoi? Calme-toi, je ne comprends rien de ce que tu dis! s’exclama Élie.
La jeune femme sembla s’apaiser et reprendre son souffle.
- Mais où te trouvais-tu? Je croyais que tu finissais à quinze heures.
- Oui, mais j’ai décidé de rester un peu pour lire.
- Alors, tu n’es pas au courant?
Élie passa devant sa colocataire et déposa son sac à main sur le divan avant de jeter la glace qui restait dans le lavabo, puis le verre au recyclage. À voir Sandra, un avion s‘était écrasé sur le cégep.
- Tu te souviens du groupe dont je t’ai parlé hier?
- Oui…
- Tu te rappelles le quart-arrière? Tu sais le tombeur, celui qui a toutes les filles qu’il veut, celui qui t’a bousculé?
Difficile à oublier. Après un moment, Sandra prit une grande inspiration et lança sa bombe :
- La police l’a arrêté!
- Quoi? Pourquoi?
- Sophie Bédard habitait avec Jonathan Allard et Nicolas Arsenault. Elle était leur colocataire depuis la session dernière. Nicolas possède une maison dans le coin et il ne doit pas arriver à la payer tout seul. T’imagines, ce type ne travaille même pas! Peut-être qu’il vend de la drogue ou qu’il tue des gens pour faire de l’argent.
Élie sentait sa patience diminuer de seconde en seconde. Sandra ne pouvait pas garder ses opinions sur tout le monde pour elle!
- Sandra, vas-tu me dire pourquoi il a été arrêté?
Son sang se glaça et son cœur s’arrêta en entendant la suite.
- Sophie a été retrouvée morte dans sa chambre et les enquêteurs accusent Nicolas…
Chapitre 7
Élie se trouve dans un appartement… Non, c’est une maison, car il y a un escalier menant à un sous-sol. Le salon et la cuisine semblent vastes et se trouvent dans le même espace à aire ouverte. Il semble n’y avoir personne, à première vue.
Ses pas la mènent vers le couloir. Son ombre la suit de près comme si elle avait peur pour sa sécurité. Son cœur bat la chamade. Elle ne sait pas réellement pourquoi, mais elle sent une menace rôder aux alentours, sournoise et invisible. Elle ne peut que la ressentir dans ses tripes.
Élie arrive devant une porte close. Sa main tremble lorsqu’elle veut saisir la poignée. Soudain, un claquement la fait sursauter. Une jeune femme vient de faire son apparition dans la maison. Élie la reconnait tout de suite; c’est Sophie. Comment est-ce possible? Elle vient tout juste d’apprendre son décès. C’est à ce moment qu’Élie comprend que c’est un rêve.
Sophie dépose ses clés sur la table en bois de la cuisine et lance son sac sur le divan en cuir noir. Elle en sort un livre, Don Juan. Elles doivent avoir le même cours de français. Élie regarde la porte de la chambre et croit y entendre un bruit.
Sophie se rapproche d’elle. Élie veut la toucher pour l’empêcher de pénétrer dans la pièce. Ses mains passent au travers de son corps. Sa bouche s’ouvre afin de parler, de crier ou de l’avertir, mais elle n’a plus de voix. Elle ne reste qu’une simple spectatrice de ce qui va suivre, impuissante. Elle sait qu’il y a un danger.
Sophie passe devant elle en feuilletant son livre. Sa main libre ouvre la porte de sa chambre. Ce qu’Élie voit la pétrifie.
Il y a un homme au regard de glace et aux longs cheveux blancs. Son visage blême pourrait être celui d’un mort. Il porte un pantalon en cuir et des bottes de cow-boy. Son torse nu apporte la preuve de sa force et son sourire aux canines pointues prouve sa démence meurtrière.
Élie recule, les yeux agrandis de terreur jusqu’à ce que le mur lui interdise d’aller plus loin. Sophie relève enfin les yeux et hurle à son tour. L’homme, d’une rapidité agile, sort un grand couteau de cuisine de derrière son dos et l’enfonce dans la poitrine de la jeune femme. Celle-ci n’a pas eu le temps de réagir et s’effondre sur le sol. Le livre s’échappe de ses mains et tombe sur le plancher. Sans cérémonie, le meurtrier prend sa victime dans ses bras et la lance sur le lit où elle rebondit mollement.
Élie met la main sur sa bouche pour s’empêcher de crier. Le manche du couteau dépasse de la poitrine ensanglantée. Une tache se forme sur le lit tandis que les draps boivent le sang goulûment. Le tueur s’approche et prend la main de Sophie. Ne sachant pas trop ce qu’il fait, la jeune femme fixe une lueur rougeâtre qui traverse leurs paumes unies. Il la lâche avec un sourire satisfait.
Le meurtrier ouvre la fenêtre et disparait à l’extérieur. Élie entre dans la chambre en ayant la certitude que le danger est écarté. Son travail accompli, le tueur ne reviendra pas. Sophie Bédard n’est plus.
Des larmes coulent le long de ses joues. Elle aurait tellement voulu empêcher ce meurtre, mais elle sait que tout ça n’est qu’un rêve. La jeune femme regarde la main de Sophie et y voit une brûlure au troisième degré. Il l’a marquée.
Tout à coup, Sophie se tient à ses côtés, telle qu’Élie l’a vue avant sa mort. Ses yeux fixent les siens avec une expression indéchiffrable. Son bras se lève et son doigt pointe le corps. La jeune femme la regarde sans comprendre, puis fixe le cadavre. Elle s’avance alors vers le lit et en fait le tour pour mieux voir. La jeune femme semble être sur le bord d’une crise de nerfs.
La surprise la fait reculer. Au lieu de celui de Sophie, Élie voit son propre visage sur le corps sans vie. C’est elle qui a été assassinée et qui se vide de son sang.
- Tu es la prochaine, souffle Sophie.
Élizabeth se réveilla toute en sueur, son pyjama lui collait à la peau. Elle essuya ses yeux, car ses larmes avaient été réelles. Les images de mort ne la quittèrent pas de la journée, encore moins le lendemain lorsqu’elle refit ce rêve. À ce moment, la jeune femme était loin de se douter que c’était le premier cauchemar d’une longue série, car la mort de Sophie allait changer sa vie bien plus qu’elle ne s’y attendait.
* * *
Les rumeurs se propagèrent rapidement. Le lundi suivant, toute l’école savait qu’une étudiante s’était fait poignarder chez elle. Le nom de Nicolas en tant que l’assassin fut souvent mentionné. Tout le monde connaissait son caractère assez colérique. Toutefois, il semblait n’y avoir aucune preuve pouvant l’incriminer. D’ailleurs, le quart-arrière avait été emmené au poste seulement pour un interrogatoire et non comme suspect dans cette affaire. Le jeune homme assistait à un entraînement de football pendant le meurtre.
Malgré les dires, Élie savait qu’il n’était pas un meurtrier. Ce n’était pas à cause de son penchant pour son regard pénétrant et tout le mystère qui l’entourait, mais bien à cause de son instinct. Ce type pouvait bien être un salaud avec les femmes, cela ne faisait pas de lui un tueur.
Son cours de français était sur le point de commencer. À l’aide d’un feutre, Madame Albert écrivait au tableau le travail à faire pour les deux prochaines heures. Le bruit tonitruant des voix se transforma soudain en un chuchotement. Kate faisait son entrée.
La danseuse garda les yeux sur le sol et s’installa à sa place. Toujours les yeux baissés, elle ne vit pas les regards pleins de compassion et de curiosité des autres élèves. Élie aurait tant voulu leur dire de regarder ailleurs. Ces regards, elle les connaissait très bien. Après l’incendie, les gens lui parlaient d’une voix douce et voulaient lui faciliter la vie en s’occupant de tout. Toutefois, personne n’avait voulu parler de l’incident avec elle. La jeune femme n’eut droit qu’à des commentaires comme : « Je sais ce que c’est perdre quelqu’un… » ou encore : « Ils étaient si gentils… c’est si tragique. » Une semaine plus tard, la vie avait repris son cours pour eux, mais pas pour la fille des défunts.
La jeune femme prit son cahier de notes et le déposa sur le bureau de Kate. Celle-ci leva ses yeux tristes sur elle.
- Ce sont les notes du dernier cours, expliqua-t-elle.
- Merci.
Plus aucune parole ne fut échangée entre elles jusqu’à la fin du cours. Kate lui tendit son cahier de notes avec un sourire bref. Sans un mot de plus, la danseuse suivit les élèves à l’extérieur de la classe.
Au dernier moment, elle se retourna vers Élie. Son regard triste lui fendit le cœur.
- Élizabeth, est-ce que tu voudrais venir avec moi au salon funéraire?
La jeune femme ouvrit la bouche, mais ne sut que répondre. Elle ne pensait pas réellement y avoir sa place. Après tout, Élie ne connaissait pas Sophie personnellement.
- Je sais que je ne te connais que depuis peu, mais j’aimerais que tu viennes, renchérit-elle. Tu es la première amie que j’ai depuis longtemps.
Élie se demanda à cet instant si elle s’entendait bien avec Sophie, car à l’entendre elles n’étaient pas très proches.
- D’accord, dit-elle après un long moment d’hésitation.
- Alors, si on se retrouve à la cafétéria à midi, nous pourrions dîner et ensuite y aller ensemble, proposa Kate. Ça commence seulement à treize heures.
- Ça marche, on se retrouve à midi pour le dîner.
La jeune femme observa l’écran du téléviseur dans le passage qui donnait les dernières nouvelles de la journée et fut étonnée de constater que son cours de philosophie était annulé. Elle en profita pour se rendre à la cafétéria où une longue file d’étudiants attendaient avant de pouvoir acheter les derniers manuels scolaires.
Élie se demandait de plus en plus si le rêve qui la hantait depuis la mort de Sophie ne se rapprochait pas de la réalité. La jeune femme aurait aimé pouvoir poser des questions à Kate sur le meurtre, mais elle semblait trop bouleversée pour le moment.
Une heure passa avant qu’elle termine ses achats pour la session. Élie écoula le reste du temps en allant porter ses effets dans sa voiture et en traînant un peu au café étudiant. L’étudiante revint à la cafétéria et remarqua Kate à l’entrée. Elle la rejoignit en souriant.
- Salut, fit la danseuse en l’apercevant.
- Salut. Est-ce que ça te dérange si on mange tout de suite? Je commence à avoir faim.
Elles se rendirent à la cafétéria afin de choisir leur repas. Kate ne prit qu’un jus d’orange et une soupe alors qu’Élie choisit un cheeseburger et une grosse frite. Au diable le cholestérol! La jeune femme n’était pas du genre à surveiller les calories avalées et ce n’est pas maintenant que ça commencerait! Après tout, elle n’avait que dix-huit ans.
Les jeunes femmes décidèrent d’aller manger à l’extérieur pour s’asseoir sur la pelouse, au soleil.
- Comment était-elle? demanda Élie à Kate.
- Sophie était gentille, mais très réservée. Il était difficile de lui parler, car elle avait souvent la tête ailleurs. Sa vie d’étudiante se révélait plus compliquée qu’elle ne l’aurait cru et elle éprouvait énormément de difficulté à l’accepter.
La jeune femme hocha la tête. Il n’est pas rare que les étudiants de cégep arrêtent en cours de route, car ils trouvent leur parcours plus pénible que prévu. Ou encore, plusieurs se rendent compte qu’ils se sont trompés de programme et changent pour un autre à la session suivante.
- Est-ce que c’est toi qui l’as trouvée? la questionna Élie.
- Non, c’est Nicolas et Jonathan quand ils sont rentrés après les cours. Ils habitaient tous les trois ensembles. Je n’aurais pas supporté de la voir dans cet état.
- Donc, c’était pour t’avertir de sa mort, le coup de fil de l’autre jour, quand on a mangé ensemble?
- Oui.
Kate soupira avant d’inspirer profondément.
- Assez parlé d’elle! J’en ai marre d’y penser et de l’imaginer… Est-ce que tu viens de Longueuil?
C’était la première fois que la jeune femme tentait d’en savoir plus sur elle. Peut-être que Kate n’aimait pas parler de sa propre vie non plus.
- Non, d’Amqui, dans la vallée de la Matapédia.
- Comment trouves-tu la ville? Ça doit être très différent.
- Oui, beaucoup. C’est plus bruyant et il y a plus de monde. J’ai l’impression qu’on ne s’ennuie pas ici et qu’il y a plein de choses intéressantes à voir et à essayer.
Kate hocha la tête avant de terminer sa soupe. Élie mangea en utilisant plusieurs serviettes en papier. Sa mère désespérait toujours à l’heure des repas parce qu’elle avait le don de constamment se salir. À cette pensée, son estomac se serra, coupant sa faim. Un voile de tristesse passa sur son visage, ce que remarqua son amie.
- Est-ce que ça va? questionna-t-elle, inquiète.
- Oui, ça va, répondit-elle rapidement en se débarrassant de ses idées noires. Est-ce que ça te dérange si on prend ma voiture pour aller au salon funéraire?
- Non, répondit la danseuse en riant, ça va m’éviter de paniquer jusque là-bas en sachant que c’est Nicolas qui conduit. Il a tendance à aller très vite et à se faufiler entre les voitures, ce qui me fait peur.
- Depuis quand vous connaissez-vous?
- J’ai l’impression que ça fait une éternité. C’est Tom, mon chum, qui l’a rencontré le premier il y a une dizaine d’années.
- Ça doit faire longtemps que vous êtes ensemble, lui et toi!
- Bientôt neuf ans. Nous avons toujours su que nous passerions notre vie ensemble et qu’on n’avait plus besoin de chercher.
L’amour qui fait rêver! Élie se demandait souvent quand elle rencontrerait quelqu’un qui vaudrait la peine de tout risquer et de se laisser aller sans crainte. Le choix était restreint en campagne, c’était toujours les mêmes garçons du primaire au secondaire et du secondaire au cégep. Elle avait donné une chance à deux de ses camarades de classe et ça n’avait rien donné. À quoi bon rester avec quelqu’un alors qu’on savait que ça ne mènerait nulle part? La jeune femme trouvait que c’était une perte de temps. Valait mieux être seule qu’être mal accompagnée!
Élie se leva et se dirigea vers la poubelle afin d’y jeter les restes sur son plateau. Kate en fit autant et elles se dirigèrent vers le stationnement.
- Tu as l’air pensive, lui fit remarquer Kate, j’espère que je n’ai rien dit de mal.
- Non, la rassura Élie, j’aimerais seulement rencontrer l’homme qu’il me faut, comme toi avec Tom.
Un étrange sourire étira les lèvres de la danseuse.
- Tu le trouveras, ne t’inquiète pas.
Dans le stationnement, Élie aperçut Jonathan et Jason au loin. Kate les salua et se retourna vers elle.
- Est-ce que ça t’ennuie si on va les voir un instant?
- Pas du tout.
Leurs visages semblaient accueillants, mais ils la regardèrent avec curiosité. Élie avait l’impression qu’ils n’avaient pas l’habitude de rencontrer d’autres gens que ceux de leur groupe habituel.
- Je vous présente Élizabeth, fit Kate. Elle est en français avec moi. Elle vient d’arriver en ville et elle est native de la vallée de la Matapédia.
- Élie, la détrompa celle-ci.
- J’avais une cousine qui s’appelait comme toi et je l’appelais toujours Lizzie, raconta Jo. Est-ce que ça te dérange comme surnom?
- Non, répondit-elle en riant timidement.
- Moi, c’est Jason et voici Jonathan, fit le beau blond en décochant un regard de reproche à son copain. Je suis déjà allé en vacances dans ta région. J’adore les montagnes, la mer et les fruits de mer. Est-ce que tu aimes la ville?
- Oui, j’aime beaucoup.
- Il faudra que tu viennes manger au restaurant Chez pizza urbaine, c’est vraiment bon. Jason fait les meilleures pizzas de la ville.
Jonathan lança un regard tendre à son amoureux, rempli de tant de fierté que Élie en fut jalouse. Elle se sentait si seule depuis l’incendie que c’en était un enfer quotidien à supporter.
- Je n’y manquerai pas, dit-elle en souriant.
- Où sont Nicolas et Tom? leur demanda Kate. Est-ce qu’ils vont bientôt au salon funéraire?
- Ils doivent venir nous rejoindre dans une quinzaine de minutes, répondit Jonathan. Ils avaient un entraînement avec l’équipe et Tom va arrêter à la garderie en passant.
- Nous, on voulait y aller maintenant, ajouta Jason. Est-ce que vous voulez monter avec nous?
- Non, Élie a sa voiture. On se rejoint là-bas.
- D’accord, fit Jason.
Après s’être salués, les jeunes gens se quittèrent. Élie se faufila au travers des voitures en tentant de se souvenir où elle avait stationné la sienne. Quelques secondes plus tard, la jeune femme conduisait sous les indications de Kate. Le chemin n’était pas si compliqué. Elle observa les alentours en mémorisant certains endroits où se rendre plus tard. Le trafic était dense à cette heure de l’après-midi.
Le salon funéraire était une grande bâtisse sombre en briques rouges. Plusieurs personnes s’attroupaient devant l’entrée, formant une masse sombre avec leurs vêtements noirs. Heureusement, Élie était toujours habillée pour une telle circonstance. Elle trouva une place de stationnement et arrêta le moteur.
Un peu gênée, la jeune femme suivit Kate à l’intérieur.
- Je déteste ces endroits, souffla la danseuse. J’ai toujours des frissons dans le dos en y entrant.
- Ce n’est pas la première fois que tu viens? demanda Élie.
- Non, mais j’espère que c’est la dernière fois avant longtemps.
Le silence était intense. La jeune femme transmit rapidement ses condoléances à la famille proche, passant pratiquement inaperçue. L’air embaumait les fleurs et un poids tomba sur ses épaules. L’ambiance lourde torturait son cœur alors que des souvenirs blessants lui revenaient à l’esprit. La dernière fois qu’elle était entrée dans un endroit comme celui-ci, c’était pour ses parents, sa famille partie en fumée. Les gens lui transmettaient leurs condoléances sans qu‘elle s’en aperçoive vraiment. Elle se trouvait loin de tout ça, totalement dans un état second, à ce moment-là.
- Je ne veux pas rester trop longtemps, je voulais seulement lui dire au revoir, expliqua Kate. Est-ce que ça te dirait de venir manger avec nous après? Tu sais, Jonathan n’a pas tort quand il dit que Jason est un très bon cuisinier.
- Je veux bien, accepta-t-elle, mais peut-être que vous préféreriez rester entre vous.
Kate secoua la tête avant d’aller voir Sophie. Élie se détourna, lui laissant un peu d’intimité pour qu’elle fasse ses adieux. Pour sa famille, la jeune femme n’avait pas eu cette chance, car il n’y avait pas de cadavre, rien que des cendres. Il n’y avait que deux photos pour les représenter.
Lorsque Kate se retourna, la jeune femme n’eut d’autre choix que de s’approcher de Sophie qui semblait endormie. Ses lunettes ne se trouvaient pas sur son nez et elle était beaucoup plus maquillée que de son vivant. Sa robe cachait la plaie faite par l’arme du crime.
Soudain, son rêve lui revint et Élie se demanda si, dans la paume droite de la défunte, une brûlure ne s’y trouvait pas. Ses mains liées sur son abdomen l’empêchaient de voir. La curiosité l’envahit et elle ne put s’empêcher de tendre la main. La jeune femme prit ses doigts alors qu’au même moment, on la tirait en arrière.
Élie leva les yeux et vit le regard flamboyant de Nicolas. Il l’obligea à se relever et la traîna vers la sortie. La jeune femme ne souffla mot, car ce n’était pas l’endroit pour se disputer. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine juste à l’idée qu’il la touchait. La main du jeune homme l’avait empoignée si fort qu’elle serrait les dents pour ne pas s’en plaindre.
Elle passa devant Kate avec un regard suppliant. Délaissant Jonathan, celle-ci les suivit à l’extérieur. Élie eut l’impression d’écraser en quittant l’air conditionné pour sortir sous les torrides rayons du soleil.
- Tu vas me lâcher, le menaça-t-elle entre ses dents lorsqu’ils furent assez éloignés.
Élie bouillait de rage. Ses mains en tremblaient. Comment osait-il la traiter de cette façon? Pour qui se prenait-il?
- Je t’ai demandé de me lâcher, répéta-t-elle.
- Seulement si tu me dis ce que tu fais ici, dit-il en la retournant brusquement pour la regarder droit dans les yeux.
Haletante de rage, la jeune femme soutint son regard. Ce qu’il pouvait être beau et agaçant à la fois!
- Tu me fais mal, mentionna-t-elle.
Nicolas se décida enfin à la lâcher. Élie regarda son bras où elle aperçut la marque de sa main.
- Super, j’ai tes empreintes sur mon bras, fit-elle, sarcastique.
Un léger sourire flotta un instant sur les lèvres du jeune homme avant qu’il ne retrouve son air sérieux.
- Je t’ai demandé ce que tu faisais ici, répéta-t-il.
- C’est moi qui lui ai demandé de m’accompagner, Nicolas, lui expliqua Kate en arrivant près d’eux.
Les traits du visage du jeune homme se détendirent un peu, mais son regard exprimait toujours aussi clairement son mécontentement. « Il ne m’apprécie pas du tout », comprit-elle.
- Kate, elle n’a rien à faire ici! fit-il.
- Ne commence pas ça, répliqua Kate. Tu ne devrais pas être ici toi non plus. Aucun d’entre nous n’a sa place ici.
Nicolas ouvrit la bouche pour répliquer, mais Élie le devança. Il n’était pas question qu’ils se disputent par sa faute.
- Il a raison, Kate, approuva-t-elle. Je n’ai rien à faire ici. Je vais vous laisser. On se reprendra une autre fois pour le souper.
- Tu es certaine? demanda la danseuse, surprise.
Élie hocha la tête avant de se retourner vers Nicolas en mettant toute la haine dont elle était capable dans son regard.
- Kate, appela Tom au loin.
La jeune femme remarqua qu’il tenait un bébé de quelques mois dans ses bras. C’était une petite fille à la peau chocolatée et aux cheveux frisés qui portait une robe rose. Élie comprit tout de suite que c’était la fille du couple. C’était la raison pour laquelle la jeune femme avait recommencé sa session. Pourquoi ne lui en avait-elle pas parlé? La jeune maman la regarda avec un air coupable avant d’aller rejoindre son amoureux.
- Je ne te conseille pas de te lier d’amitié avec Kate, l’avertit Nicolas.
- Pourquoi?
- Simple conseil. D’ailleurs, tu devrais avoir peur de moi comme tout le monde. Je suis sûrement le meurtrier de Sophie… Peut-être que je vais te tuer...
- Tu n’es pas un tueur. Je n’ai pas peur de toi et je crois que Kate est assez grande pour prendre ses décisions toute seule.
Sur ce, Élie le laissa et s’engouffra dans sa voiture. Elle devina qu’il enrageait en la regardant s’éloigner. Elle sentit ses prunelles sombres la poignarder dans le dos. La jeune femme ne savait pas ce qu’elle avait fait pour lui inspirer autant de haine.
Élie attendit que Nicolas disparaisse à l’intérieur avant de fermer les yeux, tentant de calmer ses tremblements et son cœur qui tambourinait follement. Juste avant que le jeune homme ne l’entraîne à l’extérieur, la main de Sophie était tombée paume ouverte, et elle avait aperçu la brûlure encore fraîche qui marquait sa peau.
Chapitre 8
Le lendemain, Élie n’avait pas de cours et elle passa la majeure partie de son temps à faire des travaux et à paresser. La pluie tombait faiblement, décourageant la moindre envie de sortir. La journée suivante fut plus clémente. Malheureusement, elle avait un cours d’éducation physique. La semaine d’avant, le prof leur avait seulement expliqué son plan de cours; aujourd’hui, Élie allait dépenser de l’énergie. Elle enfila un ample pantalon noir et une camisole bourgogne. Ensuite, elle mit ses souliers de sport.
Élie avait choisi le cours de badminton, car c’était son sport favori. La jeune femme adorait y jouer et démontrer qu’elle pouvait être aussi bonne que les joueurs du sexe opposé. En pénétrant dans le gymnase, elle se figea sur place. Kate, Nicolas, Jonathan et Jason se trouvaient là aussi. Une malédiction devait peser sur sa tête! Son plaisir allait être gâché. Le groupe avait certainement manqué le premier cours à cause de la mort de Sophie. Elle fit un signe timide à Kate et alla s’asseoir un peu plus loin. Nicolas discutait avec une splendide jeune femme blonde. Celle-ci n’avait pas à faire grand-chose pour attirer l’attention des hommes. Ce devait être la nouvelle conquête de Nicolas.
À son grand étonnement comme à celui de ses camarades, Kate vint la rejoindre.
- Salut, est-ce que ça te dirait de faire équipe avec moi? lui proposa-t-elle.
- Bien sûr.
Un silence s’installa, que Élie brisa :
- Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de ta fille?
- J’avais peur de me faire rejeter, je pense.
Élie rit de bon cœur. Le son de son propre rire, elle ne l’avait pas entendu depuis longtemps.
- Pourquoi ris-tu? questionna Kate.
- C’est que j’ai toujours cru qu’être une danseuse érotique était plus scandaleux qu’être une jeune mère, et pourtant je n’ai rien dit quand je l’ai appris.
Kate rit à son tour. Le professeur entra dans le gymnase et demanda aux élèves de former des équipes de deux. Les joueurs devaient affronter différentes équipes tout au long du cours et indiquer leurs pointages sur une fiche afin de connaître le niveau des étudiants. Les deux jeunes femmes formaient un bon duo et tout se déroula très bien jusqu’à ce qu’elles affrontent Nicolas et Jonathan.
Le jeune homme fusilla du regard son adversaire qui en fit autant. De l’énergie statique envahit l’air. Même la belle blonde et Jason, qui jouaient sur le terrain adjacent, s’arrêtèrent pour les regarder.
- Est-ce qu’on doit se préparer à vous séparer? demanda Jonathan afin de détendre l’atmosphère.
Élie recula jusqu’au fond du terrain après que le sort ait décidé d’offrir le premier service à l’équipe adverse. Elle passa toute sa fureur dans le match et sur les coups qu’elle renvoyait. La joueuse ne voulait pas perdre. Pas contre lui. Pas contre ce crétin qui se pensait meilleur que tout le monde et qui jouait au chef avec ses propres amis. Elle le haïssait autant qu’elle le trouvait beau, ce qui la rendait encore plus furieuse.
Sans s’en rendre vraiment compte, Nicolas et Élie se renvoyèrent le moineau en oubliant leurs coéquipiers. C’était la guerre. La jeune femme avait mal à l’épaule et au bras, mais elle ne s’avoua pas vaincue. Le projectile passait rapidement d’un côté et de l’autre du filet.
La jeune femme lui en voulait de la détester et de tant le démontrer. Elle lui en voulait de lui défendre d’être amie avec la seule personne qui lui avait démontré de l’intérêt. Elle lui en voulait d’être aussi attirant et de la troubler autant.
- Nicolas, l’interpella Jonathan avec inquiétude.
Le combat continuait et elle sentit ses larmes monter alors que chaque coup lui arrachait un grognement de fureur et beaucoup d’effort. Élie se sentait à bout de forces, mais elle refusait toujours de s’arrêter.
- Nicolas, arrête, le supplia Jonathan.
- Tu ne réussiras pas à me battre, lança Nicolas à Élizabeth, sans écouter son coéquipier.
- Va te faire foutre! répliqua celle-ci avant de frapper le moineau avec sa raquette.
Soudain, le moineau disparut du champ de vision d’Élie. Elle n’eut pas le temps de le chercher, car elle se sentit tomber à la renverse. Complètement sonnée, une douleur insupportable s’appropria le côté gauche de son abdomen. Elle serra les dents pour ne pas crier. Ses larmes coulèrent sur ses joues.
- Élie, souffla Kate, inquiète.
- Mon ventre, l’informa-t-elle.
Élie regarda sa coéquipière, les yeux écarquillés de terreur.
- Jessica! appela Kate.
- Le vestiaire pour homme, lança la belle blonde en prenant la main d’Élie.
Celle-ci flottait dans une vague de souffrance et d’inconscience. Puis, le décor changea, la jeune femme devina qu’elle se trouvait dans un vestiaire. Comment était-elle arrivée là? Jessica l’aida à s’étendre sur un long banc entre deux rangées de casiers.
Les autres entrèrent, complètement paniqués.
- T’ES COMPLÈTEMENT CINGLÉ! cria Kate à Nicolas qui restait à l’écart.
- Je n’ai pas pu me contrôler, je suis désolé, s’excusa-t-il. Elle a le don de m’énerver, cette fille!
Élie tourna la tête vers lui. Il semblait vraiment être en proie à un profond regret.
- Tu imagines les conséquences si un étudiant a vu ce qui s’est passé? s’emporta Jonathan à son tour.
- Tu aurais pu tuer Élie, ajouta Kate.
- Ce n’est rien, la rassura l’intéressée.
Soudain, Élie constata que la tête du moineau disparaissait dans sa chair. Elle détourna le regard avec une profonde envie de vomir.
- ENLEVEZ-LE-MOI! cria-t-elle.
- Nicolas, il va falloir que tu le sortes pour que je puisse la guérir, dit Kate.
Élie tentait de combattre son mal de toutes ses forces. Tout son corps rejetait cet intrus. Kate l’aida à s’asseoir et Nicolas prit place en face d’elle. Oubliant toute sa fureur et sa hargne, elle s’accrocha à son bras.
- Vas-y, le supplia-t-elle.
- Ça va faire mal, l’avertit-il. Jo, aide-moi.
- VAS-Y, répéta-t-elle plus fort.
Une seconde et c’était fini. Son cri aurait pu se répandre dans le vestiaire si Kate n’avait pas plaqué sa main sur sa bouche. Élie crut que son cœur s’arrêterait. Le sang coula de sa blessure, tachant sa camisole. Elle appuya sa tête sur l’épaule du jeune homme en se retenant pour ne pas crier.
Élie sentit la main hésitante de Nicolas dans son dos. L’odeur de l’after-shave du jeune homme l’enivra. Dans ses bras, un doux sentiment de sécurité l’envahit bien qu’il l’ait blessée gravement. La jeune femme sentit une main sur son ventre qui apaisa sa souffrance.
Son souffle redevint plus régulier tandis que la souffrance s’estompait graduellement. Élie jeta un regard à son abdomen et ne remarqua qu’une légère cicatrice. Ses doigts la touchèrent. Elle voulait être certaine de ce qu’elle voyait. Ne comprenant pas, elle lança un regard interrogateur à Kate, qui lança un regard affolé à Nicolas.
Élie se tourna donc vers le jeune homme. Il était si près qu’elle pouvait sentir son souffle sur son visage. Cette proximité ne lui apportait rien de bon.
- Comment te sens-tu? s’inquiéta Kate.
- Je n’en sais rien, souffla-t-elle.
Son regard se porta sur le sang qui tachait ses vêtements et le t-shirt de Nicolas.
- Je… Je dois…
Élie se leva et se dirigea vers la toilette juste à temps pour pouvoir y vomir. Le soulagement la gagna ensuite. Elle actionna la chasse d’eau et se redressa en tentant de se calmer et de reprendre ses esprits. Elle regarda autour d’elle et fut dégoûtée par la malpropreté des toilettes.
Soudain, Élizabeth revit tout ce qui venait de se produire. Comment le moineau avait-il réussi à la blesser autant? Comment sa blessure avait-elle guéri aussi vite? Pourquoi Kate et les autres étaient-ils tous si craintifs à son égard?
La jeune femme se leva et alla se passer de l’eau sur le visage. Son mascara avait coulé, ses cheveux s’étaient emmêlés, de la sueur recouvrait son front et son teint était blême. Elle vit le reflet de Nicolas dans le miroir. La question franchit ses lèvres sans qu’elle le veuille réellement.
- Qu’est-ce que tu m’as fait?
* * *
La Camaro partit en trombe en la laissant pantoise sur le trottoir devant son immeuble. Élie rentra dans son appartement sans vraiment en être consciente. Heureusement, Sandra n’y était pas, ce qui lui éviterait de répondre à un interrogatoire. Se sentant sale, elle prit ses effets de toilette ainsi qu’une serviette et se dirigea vers la salle de bain. Avec hâte, elle laissa ses vêtements tomber sur le sol et elle se réfugia sous l’eau chaude. Son cerveau se mit à nouveau à réfléchir alors que les dernières minutes se remettaient en place comme un casse-tête.
Dans le vestiaire, Élie s’était retournée vers Nicolas, qui gardait toujours son calme, contrairement à elle. Elle se sentait perdue, affolée, fatiguée et surprise. Un moineau de badminton s’était planté dans son ventre, qui se révélait maintenant intact. La légère cicatrice était la seule preuve que tout était réellement arrivé.
- Qu’est-ce que tu m’as fait? lui avait-elle répété un peu plus tôt. Et ne viens surtout pas me dire que je suis folle et que j’ai tout imaginé.
Nicolas avait semblé chercher quelque chose à dire. Comment pouvait-il expliquer cela de façon rationnelle? Cependant, la jeune femme savait qu’il n’y avait rien de sensé dans ce qui s’était produit.
- Un moineau de badminton s’est planté dans mon ventre, Nicolas! avait-elle lancé. Veux-tu m’expliquer comment cela a pu arriver?
- Qu’est-ce que tu veux que je te dise? avait-il fini par dire.
- La vérité. Je veux que tu me dises comment tu as pu faire une telle chose et comment ça se fait que je n’ai plus qu’une simple cicatrice.
- Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
Soudain, le jeune homme avait frappé le mur de son poing et une fissure y était apparue. Élie avait secoué la tête, n’en croyant pas ses yeux.
- Il vaut mieux pour toi que tu ne saches pas la vérité, avait-il ajouté. Sophie la savait et regarde où ça l’a menée!
Nicolas avait poussé un soupir et l’avait regardée dans les yeux. Élie avait senti son rythme cardiaque s’accélérer. Elle avait eu une pensée pour ses vêtements souillés et son apparence maladive, comme si c’était le moment de se préoccuper de son apparence!
- Je suis désolé, Élizabeth, avait-il commencé. Si je contrôlais mes humeurs, je ne t’aurais pas fait souffrir. Tu es la première personne depuis longtemps qui me met dans un tel état. Je sais que j’ai un caractère difficile à supporter, mais il est dangereux de me provoquer comme tu as le don de le faire.
Il avait eu un petit rire frustré.
- Je dois te faire peur.
Élie s’était approchée de lui en soutenant son regard. Il y avait une part de lui qui semblait si blessée, si seule. Une nouvelle facette de sa personnalité montrait le bout de son nez. La jeune femme savait que quelque chose d’anormal était relié à lui et qu’il pouvait être dangereux, toutefois elle était certaine que ce n’était pas volontaire. Il ne l’avait pas blessée intentionnellement.
- Je n’ai pas peur de toi, je te l’ai déjà dit, lui avait rappelé Élie avec un léger sourire.
- Peut-être que tu devrais, avait-il répliqué en reculant d’un pas.
Soudain, le professeur de badminton était entré dans le vestiaire. C’était un homme dans la quarantaine, la tête un peu dégarnie. Son corps semblait être dans une forme incroyable pour son âge.
- Mademoiselle, que faites-vous dans le vestiaire des hommes? Et vous, Nicolas?
Il les avait regardés à tour de rôle et, en voyant dans quel état la jeune femme se trouvait, un pli s’était formé sur son front.
- Est-ce que ça va, mademoiselle? lui avait-il demandé.
- Oui, je suis désolée, avait-elle répondu. J’ai subitement saigné du nez et je suis partie. Le vestiaire des hommes est plus près que celui des femmes, donc… Puis, Nicolas est venu voir si j’allais bien.
- Je lui ai envoyé le moineau sur le nez sans le faire exprès, avait ajouté le quart-arrière.
Le professeur avait hoché la tête, semblant croire à leur histoire.
- Vous êtes très pâle, vous devriez peut-être aller à l’infirmerie, s’était inquiété l’enseignant.
- Non, je crois que je vais plutôt retourner chez moi me reposer.
- Je vais aller la reconduire si vous me le permettez, lui avait proposé Nicolas.
- Bien sûr, avait fait l’enseignant en se poussant pour les laisser sortir.
Nicolas était revenu sur ses pas pour chercher son sac de sport dans son casier. Puis, il était sorti à son tour. Élie n’arrivait toujours pas à croire qu’un homme aussi beau marchait avec elle. La tension avait diminué entre eux. La jeune femme n’avait plus envie de lui arracher la tête.
Nicolas lui avait tendu un paquet de gomme et une bouteille d’eau. Elle les avait pris en le remerciant avec gratitude, car le mauvais goût dans sa bouche lui donnait mal au cœur. Ce n’était pas un brossage de dents, mais ça valait mieux que rien.
Elle lui avait rendu ses biens. Il avait pris le paquet de gomme, mais lui avait redonné la bouteille d’eau. La jeune femme avait eu un petit rire. Nicolas avait sorti un t-shirt de son sac et le lui avait prêté pour qu’elle le mette.
- Comme ça, les gens ne poseront pas trop de questions, pour le sang, avait-il expliqué. Le prof t’a crue, mais certains vont se rendre compte que l’histoire du saignement de nez ne tient pas. Je ne voudrais pas que les gens croient en plus que je bats les femmes.
Élie n’avait pas relevé le fait que c’était lui qui l’avait blessée, car Nicolas semblait s’être rendu compte lui-même de ce fait.
- Je comprends pourquoi tu es quart-arrière, en tout cas, avait-elle dit en souriant. Tu dois être très fort sur le terrain, je ne voudrais pas être dans l’équipe adverse.
- Normalement, les gens me craignent facilement, avait-il avoué.
- Normalement…
- Je ne sais pas si je deviens moins effrayant ou si tu es seulement une exception.
La jeune femme avait haussé les épaules avec désinvolture.
- Je crois que c’est parce que les autres ont quelque chose à perdre et qu’ils ont peur d’avoir mal. Donc, ils s’éloignent de tout ce qui peut les faire souffrir.
- Pas toi?
Élie avait gardé le silence et il avait compris que le sujet était clos. Les gens les dévisageaient et la jeune femme ne savait pas si c’était à cause de la présence de Nicolas à ses côtés ou si c’était parce qu’elle était dans un état lamentable. Sûrement un mélange des deux...
- Nicolas… est-ce que tu vas me dire un jour ce qui s’est passé?
- Je ne peux pas et je ne veux pas. Élie, je viens de te dire que tu risquais de mourir si tu connaissais la vérité et je ne dis pas ça pour me défiler.
- Je crois que c’est pire de ne pas savoir ce qui s’est passé que de risquer ma vie en le sachant.
Il avait soupiré, exaspéré.
- Tu es toujours aussi tenace?
- Je crois que oui. Alors, tu vas me le dire?
- Non.
Nicolas avait ri et ce son l’avait remplie de bonheur. Elle avait l’impression de flotter sur un nuage.
- Est-ce que tu vas arrêter de me faire la tête parce que je passe du temps avec Kate?
- Je vais essayer. Tant que tu ne t’approches pas trop de moi, ça va aller. Tu peux essayer de moins m’énerver?
- Et toi?
- Je vais essayer.
- Alors, je vais essayer aussi.
Là, ce fut Élizabeth qui avait pouffé de rire. En la compagnie de Nicolas, elle ne voyait rien d’autre. Ils avaient sûrement croisé d’autres étudiants, mais elle ne les avait pas remarqués. Ils s’étaient rendus au stationnement où se trouvait la voiture du jeune homme. Dans le véhicule, elle avait enlevé son chandail et l’avait laissé sur la banquette arrière. Nicolas l‘avait reconduite en s’excusant de nouveau pour seule salutation. La jeune femme n’avait pu s’empêcher de le regarder s’éloigner.
Élie ne comprenait toujours pas ce qui s’était passé, mais elle savait que la vérité à son sujet lui serait révélée tôt ou tard. Elle se résigna tout de même à laisser un peu de temps à Nicolas pour la lui dire.
Élizabeth Roy croyait-elle aux pouvoirs surnaturels? Non, pas vraiment. Toutefois, la jeune femme avait vu de ses propres yeux la preuve irréfutable que Nicolas possédait une force surhumaine. Quant à Kate, avait-elle vraiment guéri sa blessure? Se pouvait-il que dans notre monde des gens possèdent de telles aptitudes?
Une fois les robinets fermés, sa main empoigna sa serviette et l’enroula autour de sa poitrine. Soudain, un détail lui revint en mémoire. La jeune femme n’avait pas eu le temps d’y réfléchir ces derniers jours. Depuis qu’elle avait vu la marque sur la main de Sophie, son sommeil était redevenu normal.
Élie s’observa dans le miroir. Ses joues rougies par l’eau chaude n’amélioraient pas son apparence. Elle avait dû perdre beaucoup de sang. Que se passait-il? Est-ce qu’elle avait vraiment vu en rêve ce qui était arrivé à Sophie?
Comme une gifle, son avertissement lui revint en mémoire :
« Tu es la prochaine. »
* * *
Une légère pluie tambourinait doucement contre la vitre de sa chambre. Élie pianotait sur son ordinateur, faisant son devoir sur la pièce de théâtre Don Juan. Madame Albert leur avait donné une feuille avec une série de questions auxquelles il fallait répondre. Elle s’y consacra pratiquement toute la journée avant de le terminer.
Élie regarda sa montre lorsqu’elle ferma son ordinateur. Il était déjà dix-sept heures. Soudain, la jeune femme eut une envie de pizza, et de la meilleure de toute la ville. Se rappelant l’invitation de Jo et Kate, elle se dirigea vers le salon où se trouvait l’annuaire téléphonique. Elle mémorisa l’adresse et sortit de l’appartement. Le restaurant se trouvait sur la rue St-Charles et n‘était pas difficile à trouver, même pour elle, une campagnarde.
La rue était bondée de gens en ce vendredi soir. Tous mangeaient sur les terrasses et se promenaient avec entrain. La jeune femme adorait l’ambiance festive de cette partie de la ville. Elle se stationna dans une petite rue avoisinante avant de marcher tranquillement en cherchant des yeux la pizzeria.
Soudain, Élie le repéra non loin. C’était un bâtiment muni d’une grande terrasse et d’immenses baies vitrées sur toute la façade avant. Une grande enseigne annonçait La Pizza urbaine en lettres rouges avec des pizzas au lieu des a. Ne trouvant pas de place sur la terrasse, la jeune femme pénétra à l’intérieur. C’était beaucoup plus calme et silencieux. Il n’y avait que quelques clients installés près des fenêtres. En entrant, le restaurant lui avait rappelé un peu La Table Matapédienne, ce qui lui remémora sa négligence envers Émilie depuis plus de deux semaines.
- Élie, l’appela une voix dans un coin reculé de la salle.
La jeune femme aperçut Kate qui lui faisait signe d’une table. Il y avait aussi sa fille dans une chaise haute, Tom, Jonathan et Nicolas. En voyant ce dernier, elle hésita à les rejoindre. Pourquoi était-elle venue? Qu’est-ce qui lui avait pris?
Ses pas la menèrent tout de même à leur table. Jonathan se leva de sa chaise et lui fit signe de s’y installer.
- Je dois retourner travailler, prends ma place.
- Merci, je ne voudrais pas m’imposer, fit-elle. Je ne veux pas vous déranger.
- Tu ne nous déranges pas, la détrompa Nicolas.
- Assieds-toi, lui intima Kate.
Élie prit place avec eux, entre le bébé et Nicolas. Elle se tourna vers l’adorable enfant qui avait de grands yeux rieurs.
- Comment s’appelle-t-elle? demanda-t-elle à la mère.
- Tania, répondit Kate. C’est un vrai petit ange.
À ce moment, l’enfant envoya un morceau de pizza à Élie. Le rire de celle-ci se mélangea à celui de Kate.
- Enfin, presque tout le temps, reprit cette dernière. Elle est dans une passe où elle jette tout par terre.
Jonathan revint vers eux et lui demanda ce qu’elle voulait manger. En discutant un moment, elle en apprit un peu plus sur lui. Le jeune homme était serveur ici depuis trois ans, où il avait rencontré Jason. Ce fut le coup de foudre entre eux. Voyant des clients arriver, elle s’empressa de commander une pointe toute garnie avec bacon, une petite frite et un soda.
Personne ne mentionna ce qui s’était produit la veille et elle n’insista pas. La jeune femme était trop heureuse d’être parmi eux. Elle remarqua que Tom ne parlait que très rarement, mais qu’il était très attentif aux autres. Tania fut la grande attraction de la soirée. Élie rit aux moindres sons et gestes de sa part. Venant d’un être aussi jeune, tout paraissait si rigolo. Elle ne vit pas le temps passer en si bonne compagnie. Même Nicolas se montrait sociable.
Vers vingt heures, Kate se leva pour aller aux toilettes.
- Tu veux bien venir avec moi? lui demanda-t-elle.
La rumeur selon laquelle les femmes ne vont jamais aux toilettes seules est exacte. Élie n’était plus habituée à cela depuis qu’Émilie fréquentait Mathieu.
La jeune femme se leva après avoir ramassé un bout de fromage sur son jeans, cadeau du bébé. Les salles de bain se trouvaient tout au fond, celle des femmes était à droite. À l’intérieur, la lumière blafarde rendait la pièce sinistre. Une odeur de désinfectant lui monta aux narines.
Élie entra dans une cabine et lorsqu’elle en sortit, Kate se regardait dans le miroir. Elle prit du savon et se lava les mains.
- Je pensais que tu me poserais plein de questions à propos d’hier… dit Kate.
- Ce n’est pas l’envie qui me manque, mais Nicolas m’a clairement signifié que ce n’était pas une bonne idée. Je vais attendre un peu qu’il me raconte tout lui-même.
- J’avais peur que ça change quoi que ce soit entre nous et que tu commences à m’éviter.
- Jamais je ne ferais ça. À moins que tu sois une psychopathe ou une tueuse en série?
Élie lui lança un regard soupçonneux. Kate pouffa de rire en se retournant vers le miroir.
- Non, ça, je peux te l’affirmer.
Brusquement, une douleur fulgurante tortura le crâne d’Élie. Elle s’appuya contre le mur et se prit la tête à deux mains. Un grognement de douleur sortit d’entre ses lèvres.
- Élie, qu’est-ce qu’il y a? demanda Kate, effrayée. Tu as mal à la tête?
Des images se mirent à défiler :
Élie se trouve dans la rue devant le restaurant. Le soleil commence à descendre dans le ciel en répandant une lueur rougeâtre. Il y a un petit garçon qui joue à la balle avec sa petite sœur. Les parents parlent avec un autre couple qu’ils viennent de croiser.
La balle fuit le petit garçon et roule sur une bouche d’égout. Étant trop grosse, elle n’est pas tombée dedans. Sans regarder, l’enfant s’élance et part la chercher. Alors qu’il se penche pour la prendre, Élizabeth voit une voiture rouge se diriger vers lui avec l’intention de se stationner.
L’impact se fait et l’enfant pousse un cri horrible. Sa tête se fracasse contre le bord du trottoir et une marre de sang se forme sous lui. Sa main retombe mollement et la balle lui échappe de nouveau.
La souffrance passa et Élie ouvrit à nouveau les yeux. Elle vit la salle de bain. Elle leva son regard sur le visage inquiet et surpris de Kate, ne lui laissa pas le temps de dire un mot et sortit de la pièce. La jeune femme ne voulait pas prendre le temps de penser. Elle ne savait pas si sa vision arriverait, mais s’il existait une chance que le petit garçon reste en vie, elle devait la saisir.
Élie traversa le restaurant à toute allure et s’enfonça dans la fraîcheur du soir. Le soleil répandait à peu près la même lumière que dans sa vision. En regardant autour, elle les remarqua non loin. D’abord, elle remarqua la petite sœur, et ensuite le garçon. Elle voyait encore ses yeux dénués de vie et tout ce sang... Le garçon se trouvait de l’autre côté de la rue.
- Élie, l’appela Kate, qu’est-ce que tu fais?
- Je dois l’empêcher, chuchota-t-elle pour elle-même.
Élie regarda des deux côtés de la rue et traversa rapidement. La balle orange échappa des mains du petit garçon et roula sur la bouche d’égout. Sans réfléchir au danger, elle s’avança pour la ramasser à sa place. Le petit garçon resta sur le trottoir alors qu’elle se penchait pour prendre la balle.
La jeune femme n’eut que le temps de lever les mains pour se protéger avant l’impact. Un horrible son de freins hurla dans ses oreilles. Elle tomba à la renverse et se fracassa la tête sur le trottoir. La balle se trouvait toujours dans sa main, qui la serrait fermement. En levant les yeux, elle aperçut le petit garçon qui la regardait, effrayé. Ses parents le rejoignirent en observant la jeune femme avec inquiétude. Une substance liquide coula le long de la nuque d’Élie. La jeune femme n’avait pas mal, car son corps était engourdi. Elle tenta de se concentrer sur sa respiration, à laquelle elle tenait tant. Puis, tout devint noir.
Chapitre 9
Il pleut abondamment et la pluie noie les tombes alignées sur les allées. Le cimetière se trouve en haut d’une colline derrière l’église du village de St-Léon-le-Grand, voisin d’Amqui. C’est le jour où ses parents ont été enterrés. Ses larmes se mêlent à l’eau qui coule de ses cheveux trempés. Le trou béant se trouve devant elle et est entouré des proches de ses parents. La jeune femme se rend compte qu’elle ne connait pas la moitié de ces gens. Elle souhaiterait qu’ils disparaissent tous, la laissant seule avec son chagrin.
Comme si son rêve obéissait à ses ordres, c’est ce qui se produit. Le prêtre disparaît avec ses mots incompréhensibles, ainsi que tous ceux qui s’étaient réunis autour de la fosse. La voilà seule avec ce qui reste de sa famille.
Tout à coup, Élizabeth sent une présence derrière elle. Se retournant précipitamment, elle aperçoit sa mère. Jocelyne semble être comme la dernière fois qu’elle l’avait vue. Son cœur se serre dans sa poitrine parce qu’elle sait que le seul endroit où elle la verra désormais sera dans ses songes.
- Maman, souffle-t-elle tristement en retenant ses larmes. Tu me manques tellement.
- Je sais, ma chérie. Tu nous manques beaucoup à nous aussi.
Jocelyne fait un pas vers elle et Élie peut sentir son parfum de fleurs. La pluie n’atteint pas la défunte, contrairement à sa fille. Comme si elle n’était pas vraiment dans son rêve non plus.
- Tu es en danger, Élie. Je veux que tu fasses attention à toi. Ton père et moi n’avons pas eu le temps de…
Ses yeux se voilent de tristesse.
- Le feu n’était pas…
- Quoi?
Élizabeth n’entend pas la suite, car le décor est en train de s’effacer autour d’elle. Elle passe dans un autre rêve. La jeune femme tente vainement de rester avec sa mère.
- Maman, l’appelle-t-elle tristement.
Maintenant, Élie se trouve dans la maison de Nicolas. Elle marche le long du couloir jusqu’à la cuisine. Elle y découvre Jo, Jason, Tom, Kate et Jessica installés autour de la table. Ils parlent doucement et semblent très agités. Kate crie subitement après Nicolas tandis que Jo essaie de la calmer. Personne ne parait l’avoir remarquée.
Soudain, Kate pivote vers elle et la regarde droit dans les yeux. Ses yeux de félins l’observent avec curiosité, puis elle se détourne pour faire face à Jo. Élie sent des frissons lui parcourir le dos jusqu’en arrière de sa nuque. Elle se retourne vers le couloir en sentant un regard indésirable sur elle.
Le souffle lui manque subitement. À moins de deux mètres se tient un monstre à la peau couleur sang et au regard obscur. Il porte une étrange armure métallique d’un noir charbon. Il montre ses dents et passe sa langue fourchue dessus en salivant. Il a une dentition pointue et ensanglantée. Il la regarde droit dans les yeux et il s’avance tel un prédateur guettant sa proie.
La jeune femme reste figée par cette vision d’horreur. Son cœur s'emballe dans sa poitrine. Quelques secondes, qui paraissent une éternité, s’écoulent, puis il se jette sur elle.
En reculant, elle glisse et se met à crier à pleins poumons en tombant à la renverse. Élie se débat de toutes ses forces pour pouvoir échapper au danger.
- Lizzie, l’appelle une voix.
Elle continue à crier, sans pouvoir s’arrêter.
- Lizzie, l’appela Jo pour la seconde fois.
La jeune femme ouvrit les yeux et vit le visage inquiet de Jonathan au-dessus d’elle. Elle remarqua qu’elle se trouvait dans la cuisine, étendue sur le sol derrière le divan, à l’endroit même où s’était déroulé son rêve, excepté qu’il n’y avait aucune trace de monstre. « Ce n’était pas réel », s’encouragea-t-elle. Ses coudes étaient un peu sensibles; elle comprit qu’elle était réellement tombée à la renverse comme dans son rêve. Les autres l’avaient vue se débattre pour échapper à quelque chose de totalement invisible. Son incompréhension fit place à un profond malaise.
Tous l’observaient, inquiets. Gênée, elle aurait voulu disparaître sous le plancher. La jeune femme regarda vers le couloir et ne vit rien d’inhabituel. « Bien sûr qu’il n’y a rien, se rabroua-t-elle intérieurement. Comme si les monstres existaient! »
Tout en tentant de retrouver contenance, elle se releva avec l’aide de Jo. Élie sentit le rouge lui monter aux joues. Elle comprit que ses amis l’avaient installée sur le divan en attendant qu’elle revienne à elle; un oreiller et une couverture s’y trouvaient. Comment avait-elle fait pour bouger en dormant? Jamais elle n’avait été somnambule de sa vie et il fallait que la première fois arrive devant un public. Se réveiller en criant au milieu d’inconnus ne lui plaisait pas du tout.
- Qu'est-ce que tu as vu? lui demanda brusquement Nicolas.
Élie le regarda sans vraiment comprendre le sens de sa question.
- Je rêvais, expliqua-t-elle. J’ai dû être somnambule.
- Ce que Nicolas veut dire, reprit Kate en lançant un regard furieux vers le jeune homme, c'est qu'il voudrait savoir ce qui t’a effrayée dans ton rêve.
- Ce n’est rien, répondit-elle en se demandant ce qu’ils voulaient l’entendre dire. J’ai simplement vu…
Ses yeux s’agrandirent de stupeur et sa respiration se fit haletante. Le monstre était là comme dans son rêve, et il s’élançait rapidement vers elle. Désormais, c’était la réalité, ce n’était plus un cauchemar.
Son cri se répandit à nouveau dans la pièce tandis que son corps se plaquait contre la porte d’entrée.
- Démon, annonça Jo en apercevant l’intrus à son tour.
La jeune femme eut de la difficulté à comprendre ce qui se produisit par la suite. Nicolas se leva d’un bond, prêt à se battre. Un couteau à pain vola dans les airs et se planta dans le dos de l’ennemi avant que celui-ci ne l’atteigne. Le démon poussa un cri strident. Son sang rouge et visqueux se répandit sur le carrelage blanc de la cuisine. Nicolas se faufila derrière lui. Sans pitié, il retira l’arme et, d’un geste vif, lui trancha la gorge. Le sang gicla de plus belle, ce qui procura un haut-le-cœur à Élie.
Nicolas se pencha sur le corps sans vie avec une lueur meurtrière dans les yeux. Une lumière rougeoyante apparut en se reflétant sur les murs. Chaque seconde, elle devenait de plus en plus vive. La jeune femme dut fermer les yeux, complètement éblouie.
Élie ressentait du dégoût à cause du sang qui avait coulé du cou de l’ennemi pour se répandre sur le plancher, où se mêlaient désormais hémoglobine et cendres. Une odeur de pourriture et de fumée lui parvint aux narines. Elle croisa le regard de Nicolas, ce qui lui glaça le sang. En reposant les yeux sur le carrelage souillé, la jeune femme se demanda si elle rêvait encore.
- Lizzie, l’appela doucement Jo en lui touchant le bras.
Élie se dégagea d’un mouvement brusque et rampa jusqu’au salon.
Nicolas fit un pas dans la direction de la jeune femme en état de choc. Elle ne voulait pas y croire. Ce n’était pas possible.
En quelques secondes, son monde était devenu plus sombre et grotesque. Il y avait déjà les mœurs des êtres humains, il fallait en plus que les monstres existent. Sa mère… le souvenir de ses paroles la hanta. Lui avait-elle réellement parlé? Était-elle vraiment en danger? Et qu’avait-elle voulu dire à propos du feu? Trop d’émotions emplirent son être et ce fut insoutenable. Ne pouvant en supporter davantage, elle sombra à nouveau.
* * *
Tout lui semblait paisible. Élie flottait dans une inconscience sans soucis ni rêves. La jeune femme se demanda si c’était ça mourir. Elle aurait certainement eu des regrets si c’était le cas, mais elle se sentait si bien.
Soudainement, elle eut l’impression qu’on la recouvrait d’eau glacée. Son cœur battit la chamade et son corps se contracta brusquement. Dans un sursaut, elle ouvrit les yeux.
Élie se trouvait dans un salon, sans doute celui de Nicolas, étendue sur un divan en cuir noir. Le tissu lui collait à la peau. Son chandail avait des traces de sang séché. Le souvenir de l’accident refit surface.
La jeune femme ferma les yeux un instant afin de reprendre ses esprits. Des voix lui parvenaient de l’autre côté du divan et elle put entendre ce qui se disait.
- NICOLAS, JE TE DIS QUE C’EST ELLE, cria Kate.
- Je ne veux rien lui dire tant que je n’en serai pas certain, répliqua celui-ci d’un ton catégorique.
- MA PAROLE NE TE SUFFIT PAS!
- Ce n’est pas ça, Kate. Je ne veux pas la mettre en danger avant d’en être certain. Il y a déjà eu assez de morts d’innocents et je ne voudrais pas qu’elle en fasse partie.
- Tu as raison, de toute façon ce serait beaucoup plus dangereux pour elle de rester chez toi.
- Qu’est-ce que tu entends par là?
- Si tu te souciais un peu plus des gens autour de toi, peut-être qu’il n’y aurait pas autant de morts!
- CE N’EST PAS MA FAUTE SI…
Soudain, la voix autoritaire de Tom s’interposa entre eux.
- ÇA SUFFIT!
La tension diminua un peu dans la pièce. La porte d’entrée s’ouvrit et Jessica fit son entrée.
- Ne me dis pas que tu l’as encore blessée, Nico! s’exclama la belle blonde.
- La belle au bois dormant est réveillée, annonça Jonathan en se penchant vers Élie par-dessus le dossier du divan. Tu as reçu un méchant coup sur la tête, en plus de cette grosse frayeur!
- Comment te sens-tu? lui demanda Kate qui accourut immédiatement.
Élie ne savait pas quoi répondre. Elle aurait aimé avoir un peu plus de temps afin de réfléchir à tout ça calmement. Les évènements défilaient rapidement et son cerveau ne parvenait plus à suivre et à tout mettre dans l’ordre. Complètement désorientée, elle ne comprenait pas ce qui arrivait.
Un éclair de génie lui traversa l’esprit. Elle avait tout imaginé. La mort de ses parents avait été un choc émotionnel puissant, ce qui lui procurait en ce moment des séquelles sous la forme d’hallucinations. Elle avait tout perdu et maintenant elle s’était créé un monde imaginaire.
- Ne pense pas ça, dit Kate en prenant place sur la table de salon, tu n’es pas folle ou, sinon, nous le sommes tous.
- Comment…
Élie toussa, car sa gorge était sèche. Jason se rendit à la cuisine et revint avec un verre d’eau. Elle le prit et le but rapidement. En général, elle détestait l’eau, mais, à cet instant, le liquide lui fit beaucoup de bien.
- Est-ce que tu te souviens de ce qui s’est passé? la questionna Nicolas.
- Je me souviens du petit garçon, répondit-elle. Est-ce qu’il va bien?
- Oui, il va très bien, confirma Kate.
- Ensuite, j’ai voulu ramasser la balle à sa place et une voiture m’a foncé dessus. Après c’est le trou noir. À part ce rêve… Comment suis-je arrivée ici? Je ne devrais pas être à l’hôpital?
Kate lança un regard à Nicolas, qui vint s’asseoir à côté de son amie sur la table de salon. Son visage semblait si impassible qu’Élie ne pouvait se douter de ce qu’il pensait.
- Tu es chez moi, lui indiqua Nicolas. Je t’ai portée jusqu’à ma voiture et je t’ai emmenée ici.
- Ma tête…
- Elle est guérie, la rassura Kate.
- Comment?
Silence. Elle ferma un instant les yeux.
- Élie, j’ai besoin que tu me dises tout ce qui s’est passé même si ça te semble complètement cinglé, fit Nicolas.
- Vas-tu me dire ce qui s’est passé au cours de badminton? répliqua-t-elle.
Le jeune homme soupira.
- Ça va dépendre de ce qui est arrivé tantôt.
- Qu’est-ce qui t’est arrivé dans la salle de bain du restaurant? lui demanda Kate.
Élie se souvint de son mal de tête. Elle avait eu l’impression d’avoir le crâne dans un étau et qu’il exploserait. Puis, elle avait vu le petit garçon et l’accident. Avait-elle eu une prémonition? Une vision? C’était improbable.
- Quand j’ai eu mal à la tête, j’ai vu un petit garçon qui jouait à la balle avec sa jeune sœur. Il l’a échappée et elle est tombée dans la rue. Il est allé la chercher et la voiture l’a écrasé. Je me souviens de l’image de lui sans vie, c’était horrible. Une grosse flaque de sang s’était formée sous lui. Je voyais toujours son visage mort dans ma tête quand la scène s’est estompée et que j’ai à nouveau posé les yeux sur la salle de bain. Je voulais voir si… C’est complètement stupide!
- Tu voulais voir si ça arriverait vraiment, alors c’est pour ça que tu es sortie du restaurant, l’encouragea Kate.
- Oui, c’est ça. Quand je suis sortie, je l’ai vu en train de jouer à la balle avec sa sœur, donc je n’ai pas réfléchi et j’y suis allée. J’ai vu la balle dans la rue, j’ai voulu la ramasser et la voiture m’a foncée dessus. Ensuite, je crois que j’ai perdu connaissance.
Élie ne savait pas pourquoi, mais ce qu’elle venait de dire fit sourire Kate, qui se tourna fièrement vers Nicolas.
- Je te l’avais dit...
Le jeune homme se tourna vers Élie en soupirant.
- Élie, tu es ma messagère.
* * *
Élie les regarda tous l’un après l’autre en attendant des explications. Elle n’aimait pas leur manière de l’observer comme s’ils s’attendaient à voir pousser des cornes sur sa tête ou des boutons sur son visage. Comment sa vie avait-elle changé à ce point? Elle avait quitté Amqui afin de changer son existence morne et solitaire, afin de vivre quelque chose de nouveau. Elle ne s’attendait pas à ce que ses vœux soient autant exaucés.
« Une messagère. » Qu’est-ce que ça signifiait? Qu’est-ce qui lui arrivait?
- Au moins, elle a l’air plus forte que Sophie, commenta Jessica.
Jo lui envoya un coup de coude.
- Quoi! Ne viens pas me dire que tu l’appréciais.
- Elle est morte. Il ne faut pas parler contre les morts, maugréa Jason.
- Qu’est-ce qui nous dit que c’est ta messagère? répliqua Jessica. C’est peut-être celle de quelqu’un d’autre; après tout, tu as failli la tuer cette semaine.
Le ton cinglant de la belle blonde lui fit comprendre son antipathie envers elle. Élie se sentit défaillir. L’épuisement faisait fonctionner son cerveau au ralenti. Elle n’arrivait pas à comprendre ce qui se passait réellement. Elle se sentait épuisée, après ces journées exigeantes. Elle s’était fendu le crâne sur le trottoir et elle avait eu un moineau planté dans le ventre. La pire blessure dans sa vie, jusqu’à ces derniers jours, avait été une cheville foulée. Elle commençait à croire que le destin la rattrapait.
Élie s’aperçut soudain qu’elle se trouvait seule avec Nicolas.
- Je crois que tu avais besoin d’un peu plus de calme, dit-il.
- Merci… Je trouve que ça commence à faire beaucoup de choses en même temps.
Il hocha la tête avec une étrange lueur dans le regard.
- Il va falloir que tu t’y habitues, parce que ton avenir n’augure pas de meilleures journées. Tu es ma messagère.
- Je ne suis pas sûre de comprendre le sens de cette… affirmation.
Nicolas soupira, il semblait ne pas savoir comment le lui expliquer. Toutefois, il devait le faire, car la jeune femme ne voulait plus rester dans l’ignorance.
- Il y a plus de six mille ans, les humains et les démons entrèrent en guerre. La victoire semblait facile pour les démons, car les Hommes sont faibles. Ils n’ont pas la force des démons, ni leur aptitude à contrôler le feu. La quête de ces monstres était de quitter l’enfer et de prendre possession de la terre des Hommes pour pouvoir se rapprocher de leur ennemi de tous les temps : le paradis. Dieu et les anges entrevirent leurs plans et décidèrent d’agir.
- Tu es en train de me dire que le paradis, l’enfer, les démons et les anges existent. Est-ce que tu te rends compte que j’ai énormément de difficulté à y croire?
- Laisse-moi finir, s’il te plaît.
Élie resta silencieuse et attendit sagement qu’il termine son explication.
- Une nuit de pleine lune, les anges descendirent sur terre et trouvèrent chacun un bébé, fille ou garçon, apte à recevoir un don. En versant une larme sur leur front, ils baptisèrent les nourrissons, leur offrant ainsi une partie de leurs pouvoirs. Ils ont créé des soldats de Dieu, des sorciers.
« Une vingtaine d’années plus tard, les humains reprirent leur territoire et les deux clans en vinrent à faire un pacte. Les démons ne devaient en aucun cas remettre le pied sur la terre des Hommes et les élus, quant à eux, laisseraient la vie sauve aux démons et leur permettraient de retourner dans le monde souterrain. Donc, nous, les soldats de Dieu, les laisserions tranquilles et ils feraient de même. »
- Je sens que c’est le moment où tu vas me dire que la paix n’a pas duré…
Nicolas hocha la tête.
- La rumeur selon laquelle des femmes possédaient des pouvoirs surnaturels circula et la chasse aux sorcières commença. À cette époque, des milliers de femmes élues du ciel ou totalement innocentes, ignorantes du pacte, brulèrent dans les flammes de l’enfer et le Mal en profita pour envahir à nouveau la Terre. Depuis le jour où l’entente fut brisée, nous, les élus, tentons de repousser les intrus et de reprendre la possession de nos terres sans que l’humanité plonge dans la terreur et le chaos.
- Quel rapport avec moi?
- Les choses empirent et nous perdons sans cesse l’avantage. C’est pourquoi les anges ont choisi des femmes qui serviraient de messagères pour leurs combattants. Ils n’ont pas le droit de descendre sur Terre et d’intervenir directement dans cette guerre, mais ils nous aident quand même de là-haut. Les visions, rêves et autres songes que tu vas avoir vont nous aider à sauver des vies. Tu as été choisie pour cette tâche.
- Sophie était l’une de ces messagères?
- Oui.
- Combien y en a-t-il eu ici?
- Tu es ma quatrième.
Quatre. Ce chiffre n‘augurait rien de bon. Soudain, Élie eut envie de retourner à sa vie à la campagne. Elle n’était plus certaine que son rêve de tout à l’heure en était vraiment un. Elle lança un regard vers le salon et vit les cendres et le sang. Son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine. Elle avala avec difficulté sa salive avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres :
- Où sont-elles… les autres messagères?
- Elles sont mortes au combat.
Il inspira avant de poursuivre.
- Élie, je ne te cacherai pas la vérité. À partir de ce jour, tu seras constamment en danger. Tu risques sûrement de mourir, comme moi et tous les autres sorciers, d’ailleurs.
- On meurt tous un jour…
- Sauf que ceux qui n’ont pas à combattre ont plus de chance de mourir vieux.
La jeune femme ne s’était jamais demandé à quel âge elle voulait mourir, si elle voulait devenir vieille ou si elle voulait se marier. Voulait-elle des enfants? Tout à coup, ces questions lui paraissaient vitales. On lui aurait annoncé qu’elle avait le cancer que cela aurait été la même chose. Ses probabilités de vivre jusqu’à vingt ans avaient énormément diminué.
- Alors toi, Kate, Tom, Jessica, Jonathan et Jason êtes des sorciers ou soldats de Dieu?
- Oui, excepté Jason. Nous sommes des descendants des nourrissons que les anges ont choisis il y a plus de six mille ans.
Élie sourit faiblement.
- Les pouvoirs se transmettent de génération en génération, ajouta-t-il.
- Donc, Tania est comme vous.
- Oui, elle sera une combattante comme nous.
Comment accepter un tel sort pour une enfant? La condamner au danger à vie paraissait totalement inconscient à Élizabeth.
- Je voulais que tu saches que j’aurais souhaité que ce soit quelqu’un d’autre qui prenne la place de Sophie, lança-t-il.
À ces mots, Élie sentit la colère l’enflammer. Comment Nicolas pouvait-il lui dire qu’il ne voulait pas d’elle dans leur groupe? La jeune femme pensait que le froid entre eux s’était dissipé. Elle avait eu tort.
- Désolée que tu doives supporter ma présence; mais, ne t’inquiète pas, je tâcherai de ne pas t’énerver, répliqua Élie.
La jeune femme se leva du divan et se dirigea vers la porte. Elle en avait assez entendu pour aujourd’hui. Toute cette histoire commençait à avoir raison de sa lucidité.
- Où vas-tu? la questionna Nicolas.
- Je rentre, répondit-elle en prenant son sac sur la table, j’ai besoin de réfléchir à tout ça et d’être un peu seule.
- Tu ne peux pas partir. Maintenant, il va falloir que tu vives avec nous.
- Il n’est pas question que je vive avec toi, Nicolas. Tu m’as demandé de ne pas trop m’approcher de toi, car j’avais le don de te mettre en colère. Vivre dans la même maison que toi ne m’est pas conseillé.
Il lui empoigna le bras avec force.
- Je ne pourrai pas te protéger si je ne sais pas où tu es.
- Je n’ai pas besoin d’être protégée. Je crois juste qu’on a besoin tous les deux d’un bon psychologue.
Sur ce, Élie se dégagea et ouvrit la porte. La jeune femme pénétra dans l’obscurité de la nuit et courut le plus loin possible de Nicolas. Elle fuyait cette vie qui la mènerait vers la mort. Son cœur bloquait tous les messages de son cerveau, qui avait accepté la réalité.
Ces cinq derniers mois, elle avait vécu comme une morte. Élie n’avait pas fait grand-chose de son temps et l’avait passé dans la noirceur de ses pensées. Toutefois, une énergie nouvelle coulait désormais dans ses veines. Élizabeth Roy avait une nouvelle conviction : elle voulait vivre.
* * *
« Je ne veux pas mourir. Je ne veux pas mourir. »
Ces mots se répétaient sans cesse dans l’esprit de la toute récente messagère tandis qu’elle fuyait sans vraiment savoir où elle se dirigeait. La jeune femme devait partir loin, là où sa vie pourrait retrouver un cours normal.
- Ils sont tous cinglés, chuchota-t-elle pour elle-même.
Jeune, Élie aurait voulu vivre une aventure comme celle-ci. Cependant, à cet âge, on ne se rendait pas compte qu’un pouvoir amenait des responsabilités. La jeune femme ne voulait pas finir avec un couteau de cuisine dans la poitrine. Elle ne voulait pas finir seule, assassinée.
Les étoiles brillaient dans le ciel et Élie se demandait s’il y avait bien des anges là-haut qui observaient ce qui se passait sur la Terre. L’avaient-ils vraiment choisie, elle, une femme ordinaire? Comment pourrait-elle être à la hauteur? Elle était beaucoup trop sensible pour survivre dans le malheur. D’ailleurs, en cinq mois de deuil, elle était morte intérieurement.
Soudain, un bruit de pas derrière elle interrompit ses pensées. La peur au ventre, Élie n’osait pas regarder derrière. Pourtant, elle le fit peu de temps après. La jeune femme ne remarqua personne… Il n’y avait que des maisons où tous dormaient paisiblement. Il devait être minuit passé. La solitude de la nuit la fit trembler de peur. Aucune voiture ne circulait et personne ne marchait dans la rue. Elle se retrouvait complètement seule.
Élie hâta le pas bien qu’elle soit perdue. Soudain, elle entendit un grognement tout près. Ses pieds se figèrent. Elle aurait aimé courir ou simplement bouger, mais son corps restait pétrifié sur place. Elle se trouvait devant une maison de deux étages. Des jouets traînaient sur la verdure. Elle se demanda s’il ne valait pas mieux demander de l’aide aux propriétaires afin d’appeler un taxi. La jeune femme regrettait presque de ne pas avoir écouté Nicolas. Après avoir recommencé à marcher, elle se retrouva bientôt près d’un restaurant. Les lumières de celui-ci étaient fermées, plongeant l’établissement et les environs dans la noirceur.
Brusquement, une main se plaqua sur sa bouche et on l’entraîna derrière une benne à ordures. Elle leva les yeux et vit le visage de Nicolas. La jeune femme se sentit rassurée de le savoir près d’elle. Son corps collé contre le sien et la frayeur firent battre son cœur à tout rompre. La jeune femme voulut enlever la main de son visage, mais elle l’aperçut soudain…
C’était monstrueusement horrible. Un démon comme dans le rêve de tout à l’heure se tenait dans la rue, à quelques pas de leur cachette. En silence, elle le regarda s’éloigner après que son regard ait fouillé les alentours. Lorsque le danger fut écarté, la main de Nicolas la libéra, mais il la maintint contre lui. Élie avait envie de crier de terreur. C’était la vérité. Nicolas n’avait pas menti et le monde se révélait tel qu’il l’avait décrit.
- Suis-moi, chuchota-t-il.
Le combattant prit sa main glacée dans la sienne, qui était chaude. Elle se sentait tétanisée, effrayée. Elle avait envie de se réfugier dans son lit, sous les couvertures, en serrant son ourson en peluche contre son cœur.
La jeune femme suivit Nicolas en jetant des regards affolés aux alentours. Brusquement, il la poussa sur le sol. Elle rampa plus loin et se retourna pour voir ce qui se passait. Un combat entre le démon et Nicolas faisait rage. Elle sentait la force émaner de ces deux adversaires.
Élie se redressa et ses yeux cherchèrent quelque chose pour se défendre. Il n’y avait que des déchets éparpillés un peu partout sur la verdure. Son impuissance allait demeurer, car elle n’était pas de taille contre eux sans armes.
- Alors, voici la nouvelle messagère, souffla une voix derrière elle.
Une main griffue l’empoigna par la gorge, ce qui l’empêcha de respirer. À ce moment, Élizabeth Roy laissa son instinct de survie prendre le contrôle.
- Nicolas, je crois que celle-ci va mourir plus vite que les autres, le nargua le démon qui la tenait.
La jeune femme croisa une fraction de seconde le regard de Nicolas. Celui-ci poussa un grognement de rage. Prenant un élan, Élie envoya brutalement son pied dans l’entrejambe du monstre. Heureusement pour elle, les démons semblaient ressentir la douleur comme les humains. Son agresseur poussa un cri de rage tandis qu’elle tentait de s’éloigner à quatre pattes et de reprendre son souffle. Elle n’avait que quelques secondes avant que ce démon revienne à la charge et aucun moyen de se défendre. La jeune femme se sentait faible et impuissante. Elle ne pouvait que repousser inutilement le moment de sa mort. Sa main trouva une roche de la grosseur de son poing et s’en saisit. Elle la lança dans la figure de son adversaire qui se dirigeait vers elle. Il se tint la tête à deux mains en grognant.
Nicolas, qui en avait terminé avec l’autre monstre, arriva derrière son assaillant et lui brisa le cou sans effort. Deux corps gisaient désormais dans la verdure. Le jeune homme se pencha sur chacun d’eux et les réduisit en cendres. Élie se cacha le visage pour ne pas être éblouie. Ensuite, il observa les alentours pour être certain qu’il n’y en avait pas d’autres.
Élie s’assit sur le sol en tentant de calmer les tremblements de ses membres. Elle avait de la difficulté à respirer normalement tellement la panique ne la lâchait pas. Les bras de Nicolas la serrèrent contre lui. Ses larmes coulaient sur ses joues sans qu’elle puisse les retenir. Elle avait eu si peur.
- C’est pour ça que j’aurais voulu que ce soit quelqu’un d’autre qui remplace Sophie, chuchota Nicolas à son oreille. J’aurais voulu t’éviter tout ça.
Élie le serra comme si elle se cramponnait à une bouée de sauvetage au milieu d’un océan. Ces paroles lui réchauffaient le cœur : il s’inquiétait pour elle.
La réalité lui glaça le sang. Dorénavant, sa vie serait ainsi tous les jours.
- Je vais mourir, déclara-t-elle. J’ai peur, je ne veux pas finir comme Sophie.
- Tu ne finiras pas comme elle, Élie, je vais tout faire pour qu’il ne t’arrive rien. Je te protègerai. Je t’en fais la promesse, tant que je serai en vie, je vais veiller sur toi.
La jeune femme se laissa bercer dans ses bras qui lui apportèrent du réconfort et un doux sentiment de sécurité. À son grand désespoir, elle se rendit compte que son attirance pour Nicolas prenait une tournure différente. Dans ce monde peuplé de démons, sa vie était en danger, mais son amour pour lui devenait peu à peu évident pour elle-même. Malheureusement, elle se doutait bien que ce ne serait jamais réciproque.
* * *
La chambre était beaucoup plus grande que celle dans l’appartement de Sandra. Un lit double y trônait, accompagné de beaux meubles en bois. Elle sourit en apercevant la garde-robe deux fois plus large que son ancienne. Des boîtes se trouvaient sur le matelas tandis que ses valises reposaient près de la porte. Ce serait son nouveau chez soi et, selon la situation, sûrement le dernier avant sa mort. Elle était contente du changement de colocataires.
D’ailleurs, Sandra avait piqué une crise quand elle lui avait annoncé son départ. L’horloge du salon indiquait une heure et demie du matin lorsque la jeune femme était entrée dans l’appartement de Sandra en compagnie de Nicolas après l’attaque des deux démons. La colocataire se trouvait avec deux copines au salon. Le silence qui s’était installé était lourd. Le regard que la hippie avait lancé à Nicolas avait fait comprendre à Élie qu’elle n’était pas ravie de la présence du jeune homme.
Élie s’était dirigée vers sa chambre pour commencer à faire ses valises. Nicolas avait déposé des boîtes sur le lit et l’avait aidé à emballer ses affaires.
- MAIS QU’EST-CE QUE TU FAIS! s’était écriée Sandra d’une voix stridente.
- Je déménage, mais voici ma part du loyer pour les trois prochains mois, avait-elle dit en lui tendant une enveloppe. Ça va te laisser le temps de trouver quelqu’un d’autre.
- Où vas-tu? s’était indignée son ex-colocataire.
- Elle emménage chez moi, avait répondu Nicolas.
- Quoi? Tu ne vas pas faire ça, Élizabeth! C’est un meurtrier.
- Ce n’est pas un meurtrier, l’avait-elle détrompée.
Sandra était restée figée sur place, la bouche ouverte.
- Tu as couché avec lui? Tu t’es fait avoir toi aussi?
- Non, on n’a pas couché ensemble.
Élie s’était rendue à la salle de bain, y avait pris sa serviette et sa robe de chambre, puis était revenue dans la chambre. Au salon, les copines de l’ex-colocataire poussaient des cris d’indignation. Avoir su, la jeune femme lui aurait laissé l’enveloppe sur la table de cuisine et elle aurait emballé ses affaires pendant le sommeil de Sandra.
À eux deux, ses bagages s‘étaient retrouvés rapidement dans la voiture de Nicolas et la sienne, qu’elle avait reprise près de la rue St-Charles. Elle était revenue dans l’appartement et avait lancé sa clé à Sandra, qui l’avait attrapée en la fusillant du regard.
- On se revoit à l’école, l’avait-elle saluée. Passez une bonne soirée, les filles!
La porte s’était refermée et Élie avait ressenti du soulagement en quittant cet appartement. Ce n’est qu’à cet instant qu’elle s’était rendu compte à quel point Sandra et cette minuscule chambre lui déplaisaient.
Trente minutes plus tard, Élie emménageait dans cette grande chambre avec le sentiment de se trouver là où elle le devait.
- Une autre boîte, fit Jo en entrant, plus qu’une autre et toutes tes choses seront dans ta chambre, Lizzie.
- Merci de m’aider.
- Ce n’est rien. Tu ne sais pas à quel point je suis content d’avoir une présence féminine sociable dans la maison. Je vais pouvoir parler de garçons, de mode et de Jason avec quelqu’un.
Nicolas entra avec une boîte.
- C’est la dernière, annonça-t-il. Est-ce que tu as besoin d’aide pour ranger tes affaires?
- Je vois déjà le tableau! s’écria Jo. Tu vas t’empresser de placer ses sous-vêtements. Ne te fais pas d’idée, Nicolas.
Puis, il ajouta, en se retournant vers la jeune femme :
- Il faut que tu l’excuses, c’est la première fois que sa messagère est aussi jolie. Nous allons te laisser.
- Je ne voulais pas… commença Nicolas avant de se faire traîner de force hors de la chambre.
Élie pouffa de rire en les regardant disparaître. Elle ne s’ennuierait pas avec eux, c’était certain. Son regard se porta sur le lit et elle revit Sophie étendue morte sur le matelas. Elle s’empressa de le recouvrir. Après, ce fut le temps de placer ses vêtements dans les tiroirs et la garde-robe, et ses produits sur sa commode, qui possédait un gigantesque miroir. La jeune femme se vit dans la glace et se trouva quelque chose de changé. Il lui fallut plusieurs secondes avant de comprendre que c’était le bonheur.
Depuis la mort de ses parents, elle n’avait ressenti aucune joie. Son fantôme errait jusqu’à ce que Kate et les autres entrent dans sa vie, l’arrachant à sa solitude et à sa peine. Elle avait maintenant des amis, une famille qui l’accueillait.
Élie s’étendit sur le lit et le trouva très confortable. Sa fatigue ressortit. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point l’épuisement torturait son corps. Elle ferma les yeux et plongea dans un profond sommeil.
Chapitre 10
Il devait être dans les dix heures lorsqu’Élie sortit enfin de sa chambre. La cuisine était déserte, alors elle se prépara à manger. Son regard se porta sur l’endroit où le monstre avait été tué la veille. Un tapis recouvrait maintenant cette partie du carrelage. « Sûrement pour cacher les traces laissées par le combat », déduisit la jeune femme. Malgré les révélations de la veille et le fait qu’elle avait failli mourir par deux fois, Élie trouvait qu’elle prenait sa nouvelle situation assez bien, ce matin. En fait, elle se demanda si elle n’avait tout simplement pas su au fond d’elle-même que c’était sa voie.
La délicieuse odeur de son petit déjeuner se répandit dans la maison, lui mettant l’eau à la bouche. Ses œufs et son bacon, qu’elle avait rapportés de chez Sandra, étaient prêts. Elle se prit une assiette dans l’armoire à côté de l’évier double et se servit avec appétit. L’affamée allait s’asseoir à la table avec son repas lorsque la porte s’ouvrit.
Nicolas et Jo entrèrent dans la pièce avec enthousiasme. Ils se turent lorsqu’ils la remarquèrent.
- Bonjour, la saluèrent-ils à l’unisson.
Ils eurent un regard de connivence, se demandant pendant un instant comment agir. Élie eut du mal à ne pas rire, mais garda quand même un visage impassible tout en commençant à manger.
- Bien dormi? s’informa Jo.
Elle avala avant de répondre.
- Très bien, je n’ai jamais aussi bien dormi, répondit-elle. Sauf au début de la nuit, j’ai fait un horrible cauchemar.
Nicolas fronça les sourcils sûrement parce qu’il se demandait si elle n’avait pas eu une vision.
- Est-ce que ça te dirait d’aller au cinéma cet après-midi avec moi et mon chum? demanda Jonathan.
- Bien sûr, accepta la jeune femme.
Le reste de la journée passa normalement. Jusqu’au soir, il n’y eut aucune allusion à la nuit d’avant. Ils allèrent voir un film d’action et, ensuite, ils se promenèrent dans les rues de la « ville noire », comme la surnommaient ses nouveaux amis. La raison en était toute simple, c’était parce que lorsque la nuit tombe, les démons sortent.
- Comment arrivez-vous à vivre constamment comme ça? les questionna Élie au moment où ils sortaient du cinéma Guzzo et qu’ils marchaient dans le stationnement du centre Jacques-Cartier, tout en se dirigeant vers la Ford Focus de Jason.
Ce dernier et Jo se tenaient la main en faisant abstraction des regards curieux ou même parfois dégoûtés des gens qu’ils croisaient. Il est toujours surprenant de voir qu’à notre époque l’homosexualité provoque autant de réactions alors qu’elle existe depuis toujours. Élie les admirait de vivre leur amour sans se soucier des autres.
- Qu’est-ce que tu veux dire par « comme ça »? s’enquit Jo.
- Eh bien, vous vivez constamment avec le danger. Vous risquez votre vie tous les jours. Comment faites-vous?
Jason éclata de rire alors que Jo s’empressait de lui répondre.
- Nous n’avons pas vraiment eu le choix. Pour ma part, je ne pouvais me résoudre à rester à l’écart tandis que je savais que mon pouvoir me permettait d’aider à sauver des vies.
- Moi, je le fais par amour pour Jo.
- Tu n’as jamais peur de mourir?
- Oui, tout le temps, mais j’aime l’idée de mourir en faisant le bien.
- C’est un grand romantique! lança son amoureux.
Ils échangèrent un baiser rapide avant de se tourner à nouveau vers elle. Élie avait énormément de difficulté à se faire à l’idée que sa vie serait constamment menacée.
- Ne t’en fais pas, nous veillerons sur toi, rassura Jo. Nicolas ne laissera personne te faire du mal. Il a trop besoin de toi.
- Ouais, alors si je n’étais pas utile, il me laisserait mourir. Je n’aime pas vraiment l’idée d’être une chose dont il a besoin.
Jason et Jo échangèrent un regard complice. Malheureusement, elle ne put deviner leurs pensées.
- Ce n’est pas ce que je voulais dire, la détrompa son colocataire. Je voulais seulement que tu ne t’en fasses pas pour rien. Tu n’es pas toute seule, nous sommes là s’il y a quoi que ce soit.
- Nous sommes une famille et nous veillons les uns sur les autres, ajouta Jason. C’est notre force.
Ils arrivèrent à la voiture et elle s’y engouffra. Élie observa en silence les lumières de la ville. Les nombreuses maisons et les nombreux commerces défilèrent devant ses yeux. La jeune femme se demanda si elle se ferait un jour à toute cette agitation. À ce moment, le calme de la campagne lui manquait terriblement.
Un peu plus tard, le couple la ramena avant de repartir pour avoir un moment d’intimité. Elle trouva Nicolas qui regardait un match de hockey sur le gigantesque téléviseur plasma. Il tourna la tête et lui lança un léger salut. Son cœur se mit à accélérer dans sa poitrine. Élie en voulait énormément au jeune homme, car elle savait que c’était en fait son tour de garde. La jeune femme avait compris que ses nouveaux amis ne la laisseraient jamais seule et que, chacun leur tour, ils resteraient près d’elle. D’un côté, ce manque de solitude et d’autonomie allait lui tomber sur les nerfs et, de l’autre côté, elle ne pouvait s’empêcher d’en être rassurée.
Soupirant, elle laissa son sac à main sur la table avant de s’approcher de son colocataire.
- C’est quoi le pointage?
- Il n’y a personne qui a marqué encore, répondit-il sans arrêter de fixer l’écran.
Élie alla se servir un verre de jus et fit éclater du maïs soufflé au four à micro-ondes avant de s’asseoir à côté du jeune homme. L’appétissante odeur dut lui faire envie, car il détourna son attention de la télévision et l’observa manger avec délice. Sans même le regarder, elle lui tendit le plat. Nicolas prit une poignée de maïs éclaté qu’il avala en moins de deux avant de se resservir. Elle posa le plat entre eux.
- Le film était bon? demanda Nicolas alors que des annonces se mettaient à passer à la fin de la première période.
- Oui, répondit-elle. Mais j’ai surtout aimé me promener dans le coin. Tu sais, ils m’ont raconté à quel point la ville devient dangereuse quand le soleil se couche. Je ne sais pas s’ils essaient de me terrifier encore plus que je ne le suis déjà.
- Pas vraiment. Je pense qu’ils s’inquiètent pour toi. Ils veulent te faire comprendre que c’est risqué de sortir seule la nuit.
Il y eut un moment de silence et elle tenta d’en profiter pour en apprendre un peu plus sur lui.
- Et toi, qu’as-tu fait de ta journée?
Nicolas ouvrit la bouche afin de répondre. Heureusement pour lui, les annonces s’achevèrent. Lorsque le match se termina vers vingt-deux heures, la jeune femme prit la télécommande et changea de poste pour regarder un dessin animé. Le jeune homme la regarda, les sourcils froncés.
- Ne me dis pas que tu écoutes encore des dessins animés! s’exclama-t-il, mi-exaspéré mi-amusé.
Élizabeth haussa les épaules.
- Je trouve ça drôle, lui expliqua-t-elle. Ça me change les idées.
Il secoua la tête et reprit la télécommande pour mettre la télévision au poste des nouvelles. La jeune femme sentit la colère monter en elle. Obstinée, celle-ci la reprit et remit son poste. Nicolas la fusilla du regard.
- Ne me regarde pas comme ça, dit-elle. J’ai changé de poste en premier.
- Peut-être, mais c’est ma télé, répliqua-t-il en lui enlevant la télécommande des mains.
La colère l’envahit et elle se jeta sur lui pour la reprendre. Nicolas ne s’attendait certainement pas à ça, car elle réussit à l’empoigner. Mais, l’instant d’après, il se jetait sur elle. C’est alors qu’une bataille commença.
Élie le repoussa avec ses pieds et rampa sur le sol tandis qu’il l’attrapait par la cheville.
- TU VAS ME LA REDONNER! avertit-il
- JAMAIS! cria-t-elle en se débattant de plus belle.
Elle réussit à se relever et s’élança vers la cuisine, mais pas assez rapidement. Nicolas arriva derrière elle et la retourna brusquement en l’attrapant par le bras. D’une main, le jeune homme la retint fermement tandis que, de l’autre, il tentait de reprendre son bien.
- Lâche-moi, ordonna-t-elle, furieuse.
- Pas tant que tu ne me la redonnes pas.
Élie lui envoya un coup de pied sur le tibia et lui échappa. L’homme poussa un grognement de douleur, ce qui ne l’empêcha pas de la rattraper. Nicolas la prit par la taille, mais il perdit l’équilibre tandis qu'elle se débattait pour lui échapper à nouveau. Écarquillant les yeux de surprise, la jeune femme se sentit tomber dans le vide. Le tapis du couloir ne fut d’aucune aide pour amortir le choc. Élie lui fit face et croisa le regard du jeune homme.
Elle eut un choc en voyant un sourire fendre le visage de Nicolas. Tous les deux se comportaient de façon très immature et complètement stupide.
- Est-ce que tu te rends compte qu’on se bat pour ça? dit-il en brandissant la télécommande.
Élie sentit un fou rire monter en elle. Ils s’étaient tous les deux emportés pour une niaiserie. C’est de bon cœur qu’ils éclatèrent de rire. Puis, elle se calma lorsqu'elle se rendit compte de la proximité du jeune homme. Leurs regards se croisèrent et les derniers fragments de colère s’envolèrent.
Subitement, tout se voila. La peur monta en elle et un mal de tête la tenailla. Une sensation désagréable la parcourut.
- Nicolas, souffla-t-elle en s’accrochant de toutes ses forces à la manche du chandail du jeune homme.
- Que vois-tu?
La messagère se concentra sur sa vision. Se retrouver dans un nouveau décor en quelques secondes était très déstabilisant.
- Une rue déserte, commença-t-elle, il pleut un peu et le ciel est sombre. Je suis sur le côté d’une maison et je passe près d’une échelle de secours. J’arrive à une fenêtre. Cela m’est familier et pourtant je ne sais pas…
Élie se tut et comprit ce qui se passait. Elle enjamba la fenêtre et se retrouva dans une chambre. Le souffle lui manqua. La jeune femme se regarda dans le miroir et y vit un démon. L’être s’avança vers une porte…
La jeune femme revit le visage de Nicolas. Sa vision estompée, Élie mit un doigt sur ses lèvres pour qu’il se taise et approcha sa bouche de son oreille.
- Un démon, murmura-t-elle avant de se relever.
Se plaquant contre la porte du placard, elle lui désigna du doigt la porte de sa chambre, tout près. Il hocha la tête pour lui montrer qu’il avait compris.
- Tu as gagné, tu peux écouter tes dessins animés, dit-il en l’entraînant vers la cuisine.
Essayant de contrôler les battements affolés de son cœur, elle joua le jeu :
- Il ne faut jamais contredire une femme, répliqua-t-elle, pince-sans-rire.
Nicolas se dirigea vers le comptoir et prit un couteau de cuisine qui se trouvait dans son bloc. Élie ouvrit le réfrigérateur dont la lumière blafarde se répandit dans la pièce.
- Est-ce que tu veux quelque chose à boire? demanda-t-elle au jeune homme pendant qu‘il grimpait sur le comptoir.
Il attendait son adversaire, arme en main. La jeune femme se surprit à se demander si elle pourrait se faire à cette vie. Être constamment en danger dans sa propre maison.
- Non merci, répondit-il.
Son cœur s’arrêta de battre pendant un instant alors que l’ennemi s’avançait dans le couloir. Malgré elle, Élie recula le plus loin possible, les yeux agrandis de terreur. Nicolas se jeta sur le démon et lui planta le couteau dans l’oreille. Le corps s’effondra dans un bruit sourd. Ce n’était pas humain et, pourtant, c’en avait la forme, à quelques différences près.
Nicolas se retourna vers la jeune femme.
- Est-ce qu’il y en avait un autre?
- Je ne sais pas, répondit-elle, complètement désorientée. Je n’en ai vu qu’un seul et c’était lui.
Le jeune homme s’avança vers elle les poings serrés et le regard un peu plus sombre. Elle crut y voir une menace.
- COMMENT ÇA, TU NE SAIS PAS?
Le moment de bonheur qu'ils avaient eu s’était complètement dissous et la colère regagna la jeune femme. Pour qui se prenait-il? Elle lui avait raconté ce qu’elle avait vu, mais, pour le reste, elle n’y pouvait rien.
- Je dis ce que je vois et si tu continues comme ça, je vais garder ces visions pour moi.
- Tu ne le feras pas, répliqua-t-il en se rapprochant, parce que si tu ne me dis pas ce que tu vois, tu auras énormément de morts sur la conscience.
Elle respira à fond avant de répliquer en tentant de se calmer :
- Il n’est pas question que je devienne un objet dont tu as besoin. Je vaux mieux que ça.
La surprise envahit le regard du jeune homme et il sembla se détendre un peu.
- Je suis désolé. Je voulais seulement être certain qu’on était en sécurité.
Élie regarda au-dessus de l’épaule du jeune homme. Un spectacle à la fois fascinant et dégoûtant s’offrit à elle. Le monstre s’était relevé et s’approchait d’eux d’un pas menaçant. Rendu à mi-chemin, il s’arrêta comme s’il venait de se rendre compte qu’il avait un couteau à pain planté dans la tête. La regardant de ses yeux noirs, il l’enleva d'un coup sec. Aucune plainte ne sortit de sa bouche.
- Peu importe, continua le jeune homme qui n’avait rien remarqué.
- Il approche...
- Qui s'approche? Sois plus claire.
La jeune femme le regarda droit dans les yeux.
- Derrière toi, le démon s’est relevé et s’approche de nous.
Il se retourna et vit la créature maléfique. Élie crut voir les yeux de Nicolas s’assombrir.
- Il en faut plus pour me tuer, susurra la créature avec sa langue fourchue. Je croyais que tu savais au moins cela, Nicolas.
- Ne t’inquiète pas, je ne te manquerai pas deux fois, répliqua le jeune homme.
Le combat débuta entre la créature et Nicolas. Élie recula pour ne pas se retrouver entre eux. Nicolas balança son pied dans l’estomac du démon, ce qui le fit reculer d’un pas seulement. Les griffes de l’affreux fendirent l’air et laissèrent des traces sur le chandail bleu de son adversaire. Lorsqu’il riposta une nouvelle fois, le jeune homme attrapa son poignet et le tordit sans ménagement. Ensuite, il pivota légèrement et lui envoya un coup de pied dans l’abdomen.
- Même si tu me tues ce soir, d’autres viendront pour les tiens et bientôt mon maître régnera sur cette terre, le nargua le méchant. Et ce jour-là, on se retrouvera en enfer, mon frère.
Nicolas ramassa le couteau qui était tombé sur le sol et attaqua de plus belle. La lame, virevoltant agilement dans tous les sens, amputa une main de l’ennemi. Nicolas se rendit compte trop tard de son erreur alors que les griffes s’enfonçaient douloureusement dans son ventre.
Le jeune homme poussa un cri de douleur, mais riposta en plantant son arme dans le cœur du démon. Celui-ci s’effondra de nouveau, mais bien mort, cette fois-ci. Le jeune homme posa sa main sur son abdomen et le réduisit en cendres.
Élie fit un pas hésitant dans sa direction. Il se tenait la poitrine et semblait à bout de force. De la sueur perlait sur son front.
Tout à coup, il s’effondra. Élie se dirigea vers la cuisine, prit le linge à vaisselle et le téléphone sans fil posé sur le comptoir et s’agenouilla près du jeune homme.
- Nicolas, l’appela-t-elle doucement, mais désespérément, je t’en prie, réponds-moi.
Ses yeux se remplirent d’eau et une larme roula sur sa joue. Élie s’en voulait de ne pas avoir réagi afin de l’aider. Elle enleva délicatement sa main et vit quatre trous béants et ensanglantés sur son ventre. Ne perdant pas une seconde, elle appuya le linge sur la blessure.
- Nicolas, dis-moi quelque chose.
Il avait les yeux ouverts, mais ne paraissait pas avoir conscience de sa présence. Il semblait se trouver à des années-lumière d’elle. La peur lui contracta l'estomac à l’idée que le jeune homme puisse mourir. Elle ne supporterait pas une mort de plus dans son entourage. Même si le jeune homme pouvait se montrer agaçant parfois. Elle prit le téléphone déposé sur le sol.
- Ne t’en fais pas, je vais appeler les secours, lui dit-elle en composant le numéro.
Soudain, la main du blessé l’arrêta et prit le combiné. Il raccrocha malgré son état.
- Mais… commença-t-elle, il faut que tu te rendes à l’hôpital, tu perds trop de sang.
La jeune femme continuait d’appuyer de toutes ses forces sur le linge pour arrêter l’hémorragie. Nicolas lui prit délicatement la main qui pesait sur ses blessures et la souleva. Ensuite, il enleva le linge ensanglanté et elle fut stupéfaite.
Ses plaies s’étaient refermées, laissant seulement une traînée de sang séché. Quatre cicatrices remplaçaient les lésions mortelles qu’il avait reçues plus tôt. La jeune femme passa son doigt sur une des marques comme si elle voulait être certaine de ce qu'elle voyait.
- J’ai cru que tu…
Élie ne put finir sa phrase, car une vive émotion la frappa et elle éclata en sanglots. Élie ne voulait pas pleurer. Elle n’avait que déjà trop asséché ses larmes. Cependant, la peur qu’elle avait ressentie était trop pénible à supporter. La mort lui avait enlevé assez d’âmes ces derniers temps et elle avait cru que ce n’était pas fini.
- Chut, fit Nicolas en la prenant dans ses bras.
Les derniers jours avaient été les plus durs de sa vie. Loin de chez elle, le monde s’était révélé plus affreux et plus dangereux qu’avant. Elle sentait au fond de son âme que tout cela n’était qu’un début. Voir le jeune homme presque mort avait été la goutte qui fait déborder le vase.
- Il m’en faut beaucoup plus pour mourir, dit-il doucement. Il ne faut pas que tu t’en fasses pour moi.
Nicolas lui releva doucement la tête pour capter son regard.
- Je sais à quel point c’est difficile pour toi en ce moment, compatit-il, je suis désolé que tu aies à vivre cela.
Il regarda le tas de poussière d’un air songeur avant de continuer.
- Tu dois me promettre de me raconter tout ce que tu verras. C’est très important.
La jeune femme hocha sagement la tête, toute inquiétude envolée.
- Promis, dit-elle.
Élie se mordilla la lèvre inférieure avant de poser une question qui la torturait.
- Est-ce que tu crois que toutes les messagères sont destinées à mourir?
- Bien sûr que non, répondit-il d’un air surpris. Les autres avant toi, je n’ai pas voulu qu’elles meurent. Il a le don d’attaquer quand je m’y attends le moins. C’est pour ça qu’on ne te laissera jamais seule.
- Qui ça, « il »?
- Qu’est-ce qui s’est passé ici? les interrompit une voix féminine dans l’entrée.
Jessica, qui venait d’apparaître, les regardait avec inquiétude, puis son regard se posa sur Élie. La jeune femme ne s’était pas rendu compte à quel point ils se tenaient près l’un de l’autre. Elle remarqua une vive jalousie dans le regard de la jeune femme. La blonde portait une magnifique robe bleue, assortie à ses yeux, qui dévoilait ses formes parfaites. Elle semblait prête pour un rendez-vous.
Élie sut immédiatement en croisant son regard que cette fille l’avait en horreur.
- Jessica, dit Nicolas, comme s’il venait de revenir à la réalité.
Il se releva et alla la rejoindre tandis qu’Élie en faisait autant. Kate entra dans l’appartement et regarda les cendres sur le sol.
- Est-ce que vous allez bien? demanda-t-elle en les regardant à tour de rôle.
- On va bien, Kate, répondit le jeune homme rapidement. Bon, nous on va y aller, si on ne veut pas revenir trop tard.
Sur ces mots, Nicolas et Jessica partirent. Le jeune homme agissait comme s’il voulait fuir quelque chose. Il passa la porte si rapidement que même Jessica en fut étonnée. La porte refermée, Kate sonda Élie de ses yeux verts.
- Qu’est-ce qui s’est passé? la questionna-t-elle en regardant à nouveau la porte par laquelle le jeune homme avait disparu.
- Je ne sais pas, avoua Élie.
La jeune femme repassa les dernières minutes dans sa tête et constata qu’il n’y avait rien qui aurait pu expliquer l’attitude étrange de Nicolas. Pourquoi avait-il quitté la pièce comme s’il avait le diable en personne à ses trousses? Élie se doutait qu’il lui en aurait fallu davantage pour fuir ainsi. Avait-elle dit ou fait quelque chose qui lui avait fait… peur?
* * *
Les effluves de la ville se répandaient dans les rues. Le vent transportait avec lui les odeurs d’ordures et de restaurants à bon marché. La noirceur s’étant installée, les fêtards se propageaient pour trouver un endroit où s’amuser allègrement. La nuit, source de danger, n’inquiétait pas tous les habitants de la ville de Montréal. Nicolas pouvait apercevoir le Mont-Royal droit devant. C’était étrange tout de même d’avoir une montagne en plein milieu d’une ville comme celle-ci. C’était le dernier vestige d’une végétation autrefois abondante.
Nicolas s’enivrait de cette ambiance avec délice. Il adorait se promener la nuit alors que le mal était presque palpable. Cependant, à cet instant, les talons des bottes de Jessica produisaient un bruit assourdissant à chacun de ses pas, ce qui énervait le jeune homme. D’ordinaire, il faisait ses promenades nocturnes le plus discrètement possible. Pour cette fois-ci, c’était raté. Il regrettait amèrement d’avoir accepté que son amie l’accompagne, mais elle avait eu l’air d’y tenir. « Si seulement elle pouvait se taire, maugréa-t-il intérieurement. Elle va faire fuir tous les monstres de la ville. »
- Est-ce que tu m’écoutes au moins? s’exclama Jessica sur un ton exaspéré.
Nicolas soupira avant de se tourner vers elle.
- Je suis désolé, Jess, qu’est-ce que tu disais?
- Je disais que…
- Chut! l’interrompit-il en lui prenant le bras pour qu’elle s’arrête.
L’oreille attentive, le jeune homme perçut un bruit suspect non loin, dans une ruelle. C’était un fracas de tôle, ce qui n’annonçait rien de bon. Nicolas s’avança prudemment, les sens en alerte, et pénétra dans la ruelle. Jessica le suivait de près, un peu à l’écart.
La ruelle était sombre et étroite. Elle se trouvait entre un restaurant et une boutique de vêtements qui étaient fermés, à cette heure. C’était le genre d’endroit de prédilection de tout démon assoiffé de sang. Ils attendaient patiemment cachés dans la noirceur et attrapaient une victime séduisante, souvent seule.
Un nouveau bruit suspect se fit entendre ainsi que des murmures. Les nerfs à vif, Nicolas serra les poings, prêt à se battre. Le froid avait engourdi et rougi ses mains dénudées. Il était loin de s’en préoccuper, car toute son attention était rivée derrière le conteneur à ordures qui se trouvait à sa gauche.
Soudain, les gémissements d’une femme se firent entendre. Ne perdant pas une seconde, il s’élança, mais ne se rendit compte que trop tard de son erreur.
- Nicolas, l’appela Jessica, qui avait compris.
Le cri de surprise que la femme poussa se répercuta contre les murs. Elle avait les jupes relevées et les rebaissa rapidement en voyant Nicolas. De la gêne et de la colère fondirent sur son visage un peu trop maquillé. Sa tenue provocante démontrait clairement sa profession. L’homme qui se trouvait près d’elle s’écarta comme s’il avait vu le diable. Il portait un habit noir avec une cravate grise rayée. C’était le portrait type de l’homme d’affaires qui trompe sa femme avec des prostituées. Ses cheveux avec trop de gel et ses petites lunettes lui donnaient un air de bureaucrate. Après un dernier regard pour la femme, il disparut en courant sans demander son reste.
- Hé! s’indigna-t-elle. Tu crois que les premières minutes étaient gratuites!
Furieuse, elle se tourna vers Nicolas et Jessica.
- Grâce à vous, je viens de perdre cent dollars! Vous n’auriez pas pu trouver une autre ruelle?
Sur ses hautes bottes en cuir à talons hauts, la femme se dirigea vers la rue en les maudissant. Elle devait se trouver un autre client, à présent.
Jessica se mit à glousser dans son dos. Nicolas se sentait un peu stupide.
- Ce n’est pas tous les jours qu’on voit ça, déclara-t-elle en riant. Allons, ne fais pas cette tête. Ç’aurait très bien pu être un démon.
Sans un mot, Nicolas retourna en direction de la rue. Il était clair que ce ne serait pas une bonne nuit pour tuer. En se mêlant aux marcheurs, il se demanda si cela valait la peine de continuer. Après tout, le jeune homme avait fait le tour du quartier sans trouver la moindre trace de quelque chose d’inhabituel.
Ils passèrent devant un petit café dont la somptueuse odeur de pâtisseries allécha son estomac.
- Nicolas, l’appela Jessica, qui s’était arrêtée devant l’établissement, et si on entrait pour boire un café?
Jessica avait utilisé sa voix la plus aguichante. Il la connaissait depuis assez longtemps pour savoir qu’elle espérait de lui plus qu’une simple discussion entre amis autour d’une tasse fumante. Se retournant vivement, il la regarda droit dans les yeux. La jeune femme savait qu’il ne pouvait rien lui offrir.
- Je ne peux pas, répliqua-t-il doucement mais fermement.
- Tu ne peux pas boire une tasse de café? demanda-t-elle en faisant l’innocente.
- Non, tu sais très bien de quoi je parle.
Le sourire qui illuminait le visage de la jeune femme disparut subitement. De la déception voila son regard si pétillant en temps ordinaire. Jessica haussa les épaules dans un geste désinvolte en regardant le bout de ses chaussures.
- Tu ne peux pas m’en vouloir d’avoir tenté ma chance.
- Je suis désolé. Tu es une amie formidable, mais…
- N’en rajoute pas, s’il te plaît. Tu devrais peut-être expliquer à ta nouvelle messagère pourquoi tu ne peux pas t’engager et t’en souvenir aussi quand tu es avec elle.
Jessica tourna les talons et, quelques secondes plus tard, elle avait disparu sans que personne n’y prête vraiment attention. Se retrouvant seul avec lui-même, l’amertume prit place en lui. Il avait l’impression de tout gâcher, ces derniers temps, même s’il tentait de faire le maximum. Regardant autour de lui, il se dirigea vers sa voiture en se disant qu’il n’y avait certainement aucune âme en péril cette nuit.
Du toit du petit café, une ombre observa la silhouette du jeune homme se fondre dans l’effervescence de la nuit. Un sourire mesquin éclairait son visage; il savourait sa vengeance prochaine. Bientôt, il pourrait à nouveau contempler la souffrance sur le visage de son ennemi et s’en gaver. Pour l’instant, il avait autre chose en tête…
* * *
Non loin de là, aux confins de la terre, se préparaient de sombres projets. L’année du démon approchant de plus en plus, une grande excitation emplissait tous les cœurs noircis par les ténèbres.
Dans la salle du trône siégeait en hauteur le Seigneur du Mal au regard flamboyant. Sa soif de pouvoir grandissait au fur et à mesure que le temps passait. Cependant, une grande menace planait toujours au-dessus de sa tête sans qu’il ne puisse y remédier.
Une masse sombre se forma devant lui, c’était comme de la brume très dense et noire. Cela ressemblait à un nuage, mais celui-ci se dissipa et prit forme humaine. L’homme avait une allure gothique avec son long manteau de cuir, sa peau blême, et son regard complètement noir qui révélait son côté démoniaque. Ses longs cheveux couleur d’ébène rendaient son teint encore plus pâle.
L’intrus s’inclina avec cérémonie devant le Seigneur du Mal.
- J’espère que tu viens ici avec de bonnes nouvelles, Karok, car je n’ai pas le temps de m’amuser avec un métis dans ton genre, lança le Mal avec un air ennuyé.
- Eh bien, si le fait d’être sur le point de retrouver la trace du seul obstacle à vos plans diaboliques peut en être une, alors, soit, je crois que c’est une bonne nouvelle, répliqua le jeune homme au cœur noir.
Le Seigneur se redressa sur son siège royal et accorda toute son attention au nouveau venu.
- Tu es venu jusqu’ici pour me dire que tu y es presque parvenu? demanda le roi qui sentait une dose de colère l’envahir.
- Vous connaissez la prophétie. J’ai découvert que Nicolas avait une plus grande implication dans cette histoire qu’on ne le croyait tous. En fait, c’est lui qui va nous mener à elle.
- Elle?
- Oui, l’enfant que vous recherchez si ardemment est en fait une femme qui se prénommerait Cassandre. Elle est, selon mes sources, non seulement votre plus grande ennemie, mais aussi l’âme sœur de Nicolas.
Le roi fronça les sourcils.
- Ce traître ne peut rien contre moi.
- Bien sûr, mon maître, affirma tout de suite le métis. Seulement, il est directement lié à Cassandre. Il la recherche partout depuis longtemps et maintenant que notre année va débuter, j’ai pensé qu’il devait être près du but. C’est pourquoi je le surveille avec attention.
Voyant que son supérieur gardait le silence, il continua :
- Nicolas marche en aveugle sans sa messagère. Elle seule peut voir où se trouve l’enfant aux pouvoirs immenses. D’ailleurs, c’est sa seconde messagère qui m’a tout avoué. La pauvre, elle a eu beau me supplier, je l’ai tout de même achevée. Elle aurait pu au moins garder son sang-froid jusqu'à la fin. Les anges deviennent de moins en moins sélectifs.
- Que comptes-tu faire?
- Eh bien, je vais m’amuser un peu avec la nouvelle jusqu’à ce qu’elle sache où se trouve Cassandre. Si jamais elle est plus coriace que je le crois, je la torturerai jusqu'à ce qu’elle flanche.
Le souverain hocha la tête en donnant son accord et se leva de toute son effroyable grandeur.
- Va, dit simplement le maître avec un geste nonchalant de la main. Surtout, tiens-moi au courant.
Karok fit une révérence avant de disparaître dans un halo de brume noir. Depuis fort longtemps, aucun sourire n’était apparu sur les lèvres du Seigneur des ténèbres, jusqu’à cet instant.
* * *
Dans sa chambre, Élizabeth continuait sa lecture, plongée dans un univers tout autre que le sien. Complètement à des kilomètres de la Terre, elle sursauta en entendant la sonnerie du téléphone. Regardant son réveil qui indiquait presque minuit et demi, elle se demanda qui pouvait appeler aussi tard. Nicolas et Jonathan avaient-ils l’habitude d’appels aussi tardifs?
Une deuxième sonnerie se fit entendre. D’un pas las, Élie se dirigea vers la cuisine après avoir laissé son roman sur le lit. Le bruit de la douche se faisait toujours entendre dans la salle de bain. Jonathan était revenu de son travail et s’y était enfermé. Il disait détester l’odeur de friture qui le suivait partout. Kate était retournée chez elle afin de retrouver sa petite famille.
Une troisième sonnerie résonna lorsqu’elle prit le combiné sur le comptoir.
- Oui?
Silence. Il n’y avait aucun bruit de fond. Soudain, un souffle se répandit dans son oreille, elle pouvait presque en sentir la chaleur. Des frissons lui parcoururent les bras et la peur lui noua l’estomac.
- Oui, allo? À qui voulez-vous parler?
- À toi, ma jolie, répondit une voix rauque à l’autre bout.
Il y eut un rire sardonique avant que son interlocuteur continue :
- J’aime parler avec ma prochaine victime, susurra-t-il, surtout quand elle est aussi belle que toi. Tu sais que le rose te va bien. Lorsque tu brûleras dans les flammes comme tes parents, tu seras encore plus magnifique. Je suis certain que Nicolas sera du même avis.
Ses mains se mirent à trembler et le téléphone tomba sur le sol. Le rire se faisait toujours entendre dans la pièce… jusqu’à ce que la ligne soit coupée. Élizabeth ne pouvait plus émettre le moindre son ni faire le moindre mouvement. La jeune femme savait au fond d’elle-même que ce n’était pas une plaisanterie, mais elle ne voulait pas y croire. Lorsque Jonathan sortit de la salle de bain, elle était toujours debout, le regard fixé sur le téléphone.
Dans son regard, le jeune homme perçut une vive inquiétude. Ses cheveux trempés dégoûtaient sur son t-shirt et il tenait encore une serviette dans ses mains.
- Que se passe-t-il, Lizzie? lui demanda-t-il en lui touchant le bras. As-tu eu une vision?
- Non, répondit-elle. Ce n’est rien, c’était qu’une mauvaise plaisanterie. Je suis fatiguée, je vais aller me coucher.
À ces mots, Élie s’engouffra à nouveau dans sa chambre en laissant l’appareil sur le sol. Elle craignait presque d’y toucher.
La jeune femme ne savait pas pourquoi elle n'avait rien dit à Jonathan. En fait, elle avait la certitude que c’était à Nicolas qu’on en voulait. Peu importe l’intention de ce type, il souhaitait qu’elle aille pleurer dans les bras du jeune homme et, cela, il n’en était pas question. Si Élie le faisait, elle tomberait immédiatement dans les bras de la mort, elle en avait la certitude.
* * *
Élie n’a que neuf ans et se trouve dans sa chambre en compagnie de sa mère. La jeune femme ne sait pas si c’est un souvenir ou simplement un rêve. La joie intense qu’elle ressent en étant en présence de Jocelyne lui fait oublier toutes ses questions.
Se mettant au lit, la petite fille plonge sous les couvertures.
- Tu veux bien me raconter une histoire? demande Élizabeth de sa petite voix d’enfant.
Sa mère a un air pensif avant d’acquiescer.
- Mais tu dois me promettre de t’en souvenir, c’est très important, mentionne-t-elle.
- Promis, s’écrie l’enfant joyeusement.
- Bien. Il était une fois un monde sombre et plein de monstres. Un monde dont peu de gens connaissaient l’existence. Le Seigneur du Mal y était présent, reculé de la terre où habitaient les Hommes, et loin des anges vivant dans les cieux. Un jour, le méchant roi décida d’envahir la Terre afin d’asservir encore plus les Hommes.
La conteuse a pris un ton plus sérieux et plus fort, ce qui fait rire la petite Élie. La maman attend quelques secondes avant de continuer son histoire.
- Les anges entendirent la rumeur de cet ignoble plan et décidèrent d’aider les humains qui étaient complètement inoffensifs devant la menace. Une nuit, ils descendirent sur Terre et choisirent des bébés au cœur pur. Ils se penchèrent sur leurs visages et d’une larme coulant sur leur peau, ils leur transmirent une minime partie de leur pouvoir. Ainsi, l’humanité aurait des combattants de taille lorsque la guerre se déclencherait.
- Maman, est-ce que les anges existent vraiment?
- Bien sûr, et ils veillent constamment sur nous.
Après avoir pris une grande inspiration, la femme continue son histoire :
- Quelques années plus tard, les démons franchirent la limite entre les deux mondes et le massacre commença. Il y eut beaucoup de pertes dans les deux clans, mais l’humanité réussit à faire reculer l’ennemi, qui retourna dans le monde souterrain. Cependant, rien n’était terminé, ce n’était que le commencement. La porte une fois ouverte entre les deux mondes, il était impossible de la refermer. Depuis, une guerre interminable sévit sur notre terre. Dans le secret, les combattants des anges repoussent chaque jour la menace, pour le bien de tous. Seulement, bientôt, tout va changer, car nous serons dans l’année du démon. Cela fera six-mille ans qu’ils ont mis le pied sur nos terres.
- Qu’est-ce qui va se passer? s’informe la petite fille.
Sa mère a un regard triste pour son enfant.
- Cela, personne ne le sait encore, mais, il y a quelques années, un espoir est né. Une enfant possédant de grands pouvoirs qui pourraient faire gagner le bien dans la grande bataille qui se prépare. Sa mère était une puissante sorcière et son père un redoutable démon. Métis, l’enfant fait peur aux forces du mal et donne de l’espoir aux sorciers.
- Qui est cette enfant? demande Élie.
- Ça, personne ne doit le savoir avant que le moment soit venu, car elle est la dernière chance qu’il nous reste. Tout ce que nous savons, c’est qu’elle se nomme Cassandre.
« Maintenant, c’est l’heure de faire dodo et n’oublie pas que tu m’as promis de ne jamais oublier cette histoire. »
- Oui, maman. Mais tu ne pourrais pas m’en raconter une autre?
- Non, il est tard et tu as de l’école demain.
À contrecœur, la petite Élizabeth se couche en serrant fort son ourson en peluche contre elle. Sa mère lui baise le front et se lève afin d’éteindre la lumière. La noirceur règne dans la pièce et la petite fille sombre dans un sommeil profond.
Élie se réveilla en sueur. Sa mère lui manquait tant. Revoir son visage, même en rêve, lui était pénible. Ses parents connaissaient tout du monde dans lequel elle vivait à présent. Jocelyne avait voulu préparer sa fille à cette éventualité. Au fil des années, elle avait oublié cette histoire. La jeune femme avait failli à sa promesse.
Depuis l’appel téléphonique, Élie soupçonnait que la mort de ses parents n‘avait pas été accidentelle. Le plaisantin de tout à l’heure s’amuserait avec elle et en finirait ensuite avec sa famille en la tuant. La jeune femme sentit une nouvelle énergie se propager dans son corps, car elle se rendait compte qu’il lui était peut-être possible de venger la mort de ses parents. Un sourire étira ses lèvres alors qu’elle se préparait à avoir du sang sur les mains.
Chapitre 11
Les jours suivants se déroulèrent tranquillement, lui donnant un répit. La messagère n’eut aucune vision, ce qui mettait Nicolas dans tous ses états. Selon lui, ce n'était pas normal, car l’année du démon arrivait à grands pas.
Élizabeth se leva et s’étira en bâillant. Dehors, le soleil illuminait un ciel bleu. Une belle journée s’annonçait. Elle se rendit à la cuisine et aperçut Nicolas qui remontait du sous-sol au même moment. Son torse nu était couvert de sueur, il s’était entraîné.
- Élie, est-ce que ça te dirait d'aller déjeuner avant ton cours? lui demanda le jeune homme en lui touchant doucement le bras.
Élizabeth en fut déroutée. C’était la première fois qu’il lui proposait de faire quelque chose ensemble.
- D’accord, répondit-elle en se demandant si ce n’était pas jouer avec le feu.
Élie s’était rendu compte que plus elle passait du temps avec lui, plus elle en redemandait. Le combattant la voyait surtout comme une petite sœur, ce qui la déprimait davantage que de savoir qu’il était sorti avec Jessica il y avait quelque temps. Au moins, elle comprenait le comportement de cette dernière, à présent.
- Je te laisse prendre ta douche et t’habiller, dit-il en souriant. Tu peux y aller en premier, mais ne prends pas toute l’eau chaude.
Élie fit la grimace sans se regarder. Elle devait avoir les cheveux éméchés. Son bas de pyjama et sa camisole n’étaient pas vraiment appropriés pour sortir.
- On ne sait jamais… je pourrais lancer une nouvelle mode.
Élie fila prendre une douche. Puis, pendant qu’elle s’habillait, Nicolas s’enferma à son tour dans la salle de bain. La décision fut difficile à prendre pour le choix de ses vêtements. Elle opta pour un chandail noir moulant qui dénudait ses épaules, et pour un jeans bleu. Elle attacha ses longs cheveux bouclés, comme à son habitude. Elle mettait ses chaussettes lorsque Nicolas l’appela de la cuisine.
La jeune femme finit rapidement de mettre sa deuxième chaussette et alla le rejoindre. Il tenait le téléphone et le lui tendit.
- C’est pour toi, lui dit-il simplement.
- Oui, fit-elle en prenant le combiné.
- Allo Élie! Comment s’est passée ta rentrée? fit la voix d’Émilie.
La veille, la jeune femme lui avait laissé un message avec ses nouvelles coordonnées pour qu’elle la rappelle.
- Très bien. Et toi?
- Bien, j’ai attrapé froid, mais rien de grave.
- Je ne peux pas vraiment te parler longtemps, car j’allais sortir déjeuner. Je peux te rappeler tout à l’heure?
- Bien sûr! Est-ce que tu aurais un rendez-vous? Si c’est le cas, je veux tous les détails. Amuse-toi bien! N’oublie pas de me rappeler, on a un tas de choses à se raconter.
Élie était contente de parler avec son amie, mais elle ne pensait qu’à son déjeuner avec Nicolas. Elle reposa le combiné dans son chargeur.
- Je vais chercher mes livres pour tout à l’heure et je suis prête, annonça-t-elle à Nicolas.
- Je vais t’attendre dans la voiture, lança-t-il en prenant son manteau.
Élie retourna dans sa chambre et prit ses manuels sur la chaise de sa coiffeuse. C’était le reflet d’une jeune femme pleine de vie que lui renvoya la glace. Même sans maquillage, elle se trouvait jolie et rayonnante.
Soudain, la sonnerie du téléphone retentit. Se rappelant qu’elle était seule dans la maison, la jeune femme se rendit à la cuisine et empoigna à nouveau l’appareil.
- Allo, fit-elle en portant le combiné à son oreille.
- Tu sais que tu es belle aujourd’hui dans ton jeans et ton chandail noir moulants? la complimenta une voix ténébreuse.
Élizabeth ne put s’empêcher de regarder nerveusement autour d’elle. Elle ne vit rien qui indiquait la présence de quelqu’un d’autre dans la pièce. Comment faisait-il pour la voir?
- Qui êtes-vous? demanda la jeune femme nerveusement.
- Moi, je suis celui qui te tranchera la gorge et qui se gavera de ton sang et de ta peur.
La messagère sentit ses genoux s’entrechoquer et sa vision devint trouble. Son cœur s’accéléra et sa respiration se fit irrégulière. Il lui fallut deux bonnes minutes avant de se rendre compte que l’on avait raccroché à l’autre bout du fil.
Élie ne savait pas quoi faire. Devait-elle aller tout raconter à Nicolas ou garder cela pour elle encore une fois? Peut-être que ce n’était qu’une blague idiote. Elle ne voulait surtout pas alarmer le jeune homme et passer sa journée à s’inquiéter pour rien.
Chassant ses mauvaises pensées, Élie prit son manteau et enfila ses bottes. Elle se promit de ne plus repenser à cet appel téléphonique débile pendant tout le déjeuner. Malheureusement pour elle, la jeune femme se rendrait bien vite compte que son interlocuteur était bien plus sérieux qu’elle ne voulait le croire.
* * *
Ils déjeunèrent dans un petit restaurant, La crêpe du coin, et passèrent un très beau moment à parler de tout et de rien. La jeune femme apprit que Nicolas se battait contre les démons depuis bientôt huit ans malgré ses vingt et un ans. Depuis que sa mère s’était fait tuer par l’un d’eux, il continuait son combat pour elle en espérant les éliminer tous.
Il y a trois ans, Nicolas avait rencontré Jonathan lors d’une promenade nocturne. Il l’avait aperçu en train de se battre contre un démon et lui avait apporté son aide. Pour ce qui était de Tom et de Kate, ils étaient en fait des amis d’enfance. Le colosse et lui avaient été au primaire dans la même classe. Kate avait fait son entrée dans la vie de son meilleur ami en cinquième année. Lorsque tous se rendirent compte qu’ils partageaient quelque chose de très fort, les élus devinrent inséparables. Jason et Jessica étaient les derniers à être apparus dans le groupe. Jason l’intégra par l’intermédiaire de son amoureux. Il était le seul à ne posséder aucun pouvoir, le seul à être un humain sans défense comme elle. Il y a environ un an et demi, Jessica avait été sauvée par Nicolas. Elle était tombée sous son charme et lui avait immédiatement apporté son aide. Ils avaient eu une brève relation qui s’était terminée tout de même en bons termes.
Maintenant, ils formaient à eux tous une excellente équipe. La meilleure de toutes, à vrai dire. La jeune femme se sentait anormale parmi eux, tellement plus faible. Élizabeth n’était qu’une messagère qui pouvait seulement les aider de son mieux avec ses visions. Elle servait d’intermédiaire entre les anges et les combattants. Elle aimait se comparer à un téléphone sans fil.
Élie réussit à manger ses crêpes sans trop de dégâts. La présence de Nicolas devant elle la rendait nerveuse. Pourtant, tandis qu’elle était assise dans ce restaurant en sa compagnie, le monde extérieur semblait disparaître. Leur mission, les démons, le danger, plus rien n’existait. Il ne restait que ce moment de bonheur dont elle savourait chaque seconde. Si seulement il pouvait s’éterniser…
Cette occasion lui permit de mieux le connaître ainsi que les autres. Dans son esprit, ce groupe d’amis inaccessible se transformait peu à peu pour se montrer sous son vrai jour. Ce qui les empêchait de se mêler aux autres était le secret qu’ils partageaient. D’ailleurs, c’était la raison pour laquelle Nicolas lui avait conseillé de ne pas devenir amie avec Kate. La jeune femme fut soulagée de constater que ce n’était pas une série d’attaques personnelles. C’était en fait une manière de la préserver de l’existence de ce monde terrifiant qui était le leur.
Ils revinrent vers sept heures trente du matin à la maison et y découvrirent la bande au complet. Jessica lança à Élie un regard envieux, mais celle-ci n’y prêta pas attention. Ils étaient tous réunis autour de la table avec un air soucieux.
- Lizzie, tu n’aurais pas eu une vision ce matin par hasard? lui demanda Jonathan.
La jeune femme secoua la tête, ce qui leur déplut. Elle en remercia pratiquement les cieux malgré la situation. Elle alla s’asseoir sur le divan en se retournant vers le groupe. Nicolas prit place au comptoir.
- Vous êtes tous ici pour savoir si j’ai eu une prémonition? ricana la jeune femme sans pouvoir s’en empêcher.
- Comment peux-tu rire dans pareille situation? lui reprocha Jessica.
Élie se leva sur les genoux en s’accoudant au dossier du divan et les regarda avec découragement. Elle n’en revenait tout simplement pas.
- Depuis combien de jours je n’ai pas eu de vision? demanda-t-elle au groupe.
- Neuf, répondit Nicolas. Il faut que tu comprennes que ce n’est pas normal dans…
- …pareille situation, termina Élie. Je commence à la savoir, celle-là. Ce que je ne comprends pas, c’est ce que vous avez fait pendant ces derniers jours…
Ils se regardèrent tous sans comprendre où elle voulait vraiment en venir.
- Eh bien, nous avons cherché et attendu, répondit Jason d’un air las.
- Voyez, c’est ça que je ne comprends pas. Vous n’avez même pas pensé à profiter un peu de ce moment de répit avant que tout devienne encore plus périlleux.
Jamais aucun de ses oraux n’avait prodigué autant d’effet. Elle marquait un point et elle s’en rendit bien compte.
- Elle a raison, l’approuva Kate. On est tellement à cran depuis des mois qu’on ne s’est même pas demandé si c’était le moment d’en profiter un peu. On est tellement obsédé par ce qui va arriver qu’on en a oublié de vivre et de s’amuser.
Soudain, le visage de Jason s’illumina grâce à un grand sourire.
- Pourquoi on n’irait pas jouer au billard?
- Oui, ça fait longtemps que je voulais y aller, ajouta Kate, tout aussi excitée.
Nicolas se leva subitement et commença à marcher de long en large.
- Je n’arrive pas à croire que tu nous proposes de sortir… alors que… Et si jamais elle avait une vision?
- Nous reviendrons sur notre décision et nous agirons comme toujours, répondit Kate en souriant. Allons, Nicolas, juste une soirée, et cela si tout va bien. Ne me dis pas que ça ne te tente pas?
Il resta silencieux alors que tous se mettaient d’accord pour se rejoindre chez Nicolas vers vingt heures. Ne voulant pas en entendre davantage, il alla s’enfermer dans sa chambre. Élie comprit que pour lui, c’était encore plus difficile de se séparer de ce monde infernal, même pour quelques heures. Kate se leva et accourut vers elle pour l’embrasser.
- Tu es géniale! Je ne te remercierai jamais assez. Oh! Je sais! Je vais t’acheter une robe pour ce soir.
- Une robe? Qui a parlé de robe? Tu m’as déjà vue dans une robe depuis que tu me connais? La dernière que j’ai portée avait des froufrous et de gigantesques fleurs. Plus jamais je n’en porterai une.
- Si, la contredit Kate, tu vas venir faire les boutiques avec moi. Depuis le temps que je cherche une excuse pour le faire!
La jeune femme comprit qu’il ne valait pas la peine d’insister. Elle se rassit confortablement sur le divan et les regarda tous. En quelques secondes, c’était comme s’ils s’étaient tous remis à vivre. Il n’y avait que des rires et des sourires dans la pièce. Même Jessica semblait être de bonne humeur. Le cœur de la jeune femme se serra à l’idée que Nicolas ne partageait pas ce moment de bonheur. Suivant son cœur, elle se leva et se dirigea vers la chambre du jeune homme, face à la sienne.
Élie frappa trois petits coups contre la porte et entra, un peu hésitante. Nicolas était étendu sur son lit et semblait relaxer. Il ouvrit les yeux pour la regarder et les referma aussitôt. La jeune femme referma derrière elle et alla s’asseoir sur le lit double.
C’était la première fois que la jeune femme entrait dans sa chambre et elle ne put s’empêcher d’observer. C’était très masculin et bien rangé. Il y avait un bureau avec un ordinateur à côté de la porte, une grande bibliothèque remplie de vieux bouquins poussiéreux ainsi que de manuels scolaires. Il avait un mobilier noir et un couvre-lit bleu nuit. Tout était sombre, dans cette pièce, et représentait très bien l’état d’esprit qu’avait le jeune homme en ce moment. Il voyait tout en noir.
- Qu’est-ce que tu veux? demanda-t-il, interrompant son observation.
- Savoir comment tu vas.
Le silence lui répondit, alors elle continua :
- Tu ne sais pas à quel point j’ai peur de ce qui se prépare. Mais je sais que si je commence à toujours y penser, je n’aurai qu’une envie et c’est d’aller me cacher. Depuis que je suis arrivée à Longueuil, tout devient sombre et épeurant autour de moi. Il y a peu de temps, je ne savais pas que les monstres dont j’avais peur étant enfant existaient vraiment. Aujourd’hui, je sais que mes craintes étaient fondées. Tu sais, Nicolas…
Élie s’interrompit, car une boule d’émotion se forma dans sa gorge. Toutes ses peurs refirent surface et lui serrèrent l’estomac. Baissant la tête, elle cacha l’expression attristée et apeurée de son visage.
Nicolas se redressa et lui souleva le menton. Deux larmes furtives coulèrent sur ses joues. Le jeune homme la regarda dans les yeux, elle ne sut ce qu’il pensait. Il soupira et lui lâcha le visage pour regarder par la fenêtre. Le ciel s’était voilé de nuages gris comme le cœur du jeune homme.
- Toi, tu ne vis dans ce monde que depuis deux semaines alors que, moi, j’y suis depuis ma naissance. C’est normal pour moi. J’ai de la difficulté à pouvoir imaginer ce que tu peux ressentir en ce moment. D’ailleurs, je ne comprends pas les autres non plus.
- Ils veulent juste s’amuser un peu, pour une fois… pendant que c’est encore possible. Tu as aussi le droit d’avoir un peu de joie dans ta vie en attendant que les anges se manifestent.
La mâchoire du jeune homme se crispa à la dernière phrase. La jeune femme comprit alors ce qu’il ressentait. Depuis la perte de sa mère, il n’avait plus jamais eu un instant paisible dans sa vie. Pour lui, retrouver Cassandre était son dernier espoir d’avoir un peu de lumière dans tout cet enfer. Ce devait être le cas de tous les sorciers, comme le lui avait mentionné Jocelyne dans son rêve. L’élue apporterait tant en faisant son apparition. Élie souhaitait que les anges lui donnent un indice sur l’endroit où elle se trouvait.
- Nicolas, toutes les visions que j’ai eues se sont réalisées. Si cette Cassandre a vraiment été élue pour tous nous sauver, c’est que ça va arriver. Tu connais le dicton : on n’échappe pas à son destin. Elle non plus. Pour le moment, tu ne peux rien faire de plus. Mais de l’autre côté de cette porte, il y a des gens qui t’aiment beaucoup et qui aimeraient passer un bon moment en ta compagnie. Tu ne crois pas que vous le méritez tous?
Le jeune homme détourna son regard de la fenêtre pour la regarder.
- Tu connais la prophétie? la questionna-t-il.
Élie haussa les épaules.
- Je ne sais pas grand-chose, à vrai dire. Seulement que Cassandre vous redonnerait espoir et qu’elle sauverait peut-être l’humanité.
Pendant une seconde, Élie eut peur d’avoir été trop loin. Elle s’attendit presque à ce qu’il se mette en colère. Toutefois, à sa plus grande surprise, il sourit.
- Tu sais que tu n’es pas bête, lui dit-il.
La jeune femme sourit à son tour et prit l’air de réfléchir un moment.
- Pas bête du tout. Alors, tu vas venir ce soir?
Nicolas hocha doucement la tête avant de répliquer.
- Mais, si tu as une vision…
- …on annule tout, je sais.
La jeune femme se leva et se dirigea vers la porte, le cœur léger. Au dernier moment, elle se retourna avant de sortir de la pièce.
- Élie, merci pour tout.
- De rien.
- On en avait vraiment besoin.
- Arrête, tu vas me faire regretter. Ce n’est pas toi qui dois porter une robe.
* * *
Des voix lui parvinrent de la cuisine. Ses pieds la faisaient souffrir, après son après-midi de magasinage en compagnie de Kate. À la fin de la journée, Élie se rappela pourquoi elle détestait faire les boutiques. Son amie l’avait convaincue d’acheter une robe pour la soirée. Son choix s’était arrêté sur une robe noire à fines bretelles avec la jupe courte. Quand elle l’avait aperçue, la jeune femme avait eu un sourire satisfait.
En se regardant dans la glace, Élie était fière de son coup. Elle portait sa nouvelle tenue par-dessus un jeans ajusté et avait mis ses bottes noires qui s’arrêtaient en bas du genou. Ainsi, Kate ne pourrait pas lui reprocher de ne pas avoir mis une robe et Élie se sentirait confortable tout au long de la soirée.
Rejoignant les autres à la cuisine, la messagère fit abstraction des regards découragés de Kate. Elle attrapa son manteau et les autres en firent autant. Nicolas sortit de sa chambre à son tour. Il avait revêtu une chemise noire et un jeans. Ses yeux croisèrent les siens et elle les détourna rapidement. Tous sortirent à l’extérieur.
- Je prends ma voiture, annonça-t-elle. Est-ce que quelqu’un veut monter avec moi?
- Moi! lança Kate. Pas question que j’embarque avec Nicolas.
- Pourquoi? demanda l’intéressé, surpris.
- Parce que tu me fais peur quand tu conduis.
- Oui, c’est vrai, approuva Jason en ouvrant la portière arrière de la voiture d’Élie.
Nicolas haussa les épaules et se dirigea vers son bolide, Tom, Jessica et Jo dans son sillage. Les deux véhicules se suivirent dans la ville. Ils se dirigèrent vers la rue St-Charles et s’y stationnèrent l’un derrière l’autre. Le groupe se rejoignit devant la porte du Diable. De la musique rock accueillit Élie alors qu’elle montait l’étroit escalier vers le deuxième étage.
Un piano en décoration se trouvait à l’entrée. Un bar se tenait au centre de la place. Plusieurs tables de billard remplissaient la grande salle. Nicolas et Jo se dirigèrent vers le bar afin d’aller chercher les boules.
Des lumières s’allumèrent au-dessus d’une table dans le fond de la salle. Tous s’y dirigèrent et Élie s’empressa de prendre un siège afin de reposer ses pieds. Une serveuse arriva et elle commanda un bloody caesar. Kate prit place à son côté.
- Tu as triché, l’accusa-t-elle.
- Non, je porte une robe.
Kate portait une robe rouge s’attachant derrière le cou. Elle avait pris tout l’après-midi pour la trouver, mais cela en valait la peine. Cette tenue semblait faite pour elle. La serveuse revint avec sa consommation et elle la paya en laissant un pourboire. Son verre se vida rapidement alors qu’elle le dégustait tout en regardant les gars jouer. Jessica vint les rejoindre dans sa splendide robe rose au dos dénudé.
La soirée se déroulait normalement et dans une atmosphère paisible. Tous semblaient s’amuser, et elle entendit Nicolas rire plusieurs fois, ce qui lui fit chaud au cœur. La serveuse revint et les trois jeunes femmes commandèrent chacune un shooter. Élie demanda immédiatement un rhum and coke afin d’enlever le goût de l’alcool fort.
- Je lève mon verre à Élie, qui nous a convaincus de nous amuser un peu.
- À Élie, approuva Jessica.
Leurs verres s’entrechoquèrent avant qu’elles ne les portent à leurs lèvres. Élie fit la grimace et reposa le récipient vide. Une gorgée de son autre boisson apaisa sa gorge en feu. L’alcool commençait à faire effet.
- Je crois que je ne pourrai pas conduire pour rentrer, lança-t-elle en riant.
- Ce n’est pas grave, assura Jessica. Dans le pire des cas, je nous ramènerai tous.
Kate pouffa de rire avant de donner une petite claque à son amie.
- La dernière fois qu’elle nous a tous ramenés alors qu’elle avait bu, on s’est retrouvé en Égypte sous un soleil cuisant, au pied d’une pyramide.
- Ce n’est pas de ma faute, j’avais passé la soirée avec un Égyptien et je n’avais que ces pyramides dans la tête.
Élizabeth ne put s’empêcher de rire. Elle les laissa ensuite pour se rendre à la salle de bain. Les tables de billard semblaient pratiquement toutes occupées. La seule toilette n’était pas libre, alors elle s’appuya sur le mur et écouta la musique. Nicolas arriva à ce moment et il s’arrêta près d’elle.
- Est-ce que tu t’amuses? la questionna-t-il.
- Oui et toi?
Il hocha la tête. Le jeune homme pencha son visage vers son oreille. Son odeur enivrante lui fit tourner la tête. Le sentir si près d’elle lui donna chaud.
- Tu avais raison, merci.
Soudain, son corps se raidit et elle se retrouva ailleurs. Toutefois, elle sentait toujours la présence de Nicolas qui lui touchait le bras. Quelques secondes plus tard, elle replongea son regard dans celui du jeune homme.
- Je suis désolée, souffla-t-elle.
- Une vision?
- Oui, une vision.
* * *
La ruelle semblait déserte. Le vent soufflait sur les feuilles d’arbres et sur les ordures, faisant voler des morceaux de carton, des bouteilles ou d’autres objets sur le sol. Il n’y avait qu’une pauvre lampe rouge qui éclairait grotesquement la place. Les seuls sons qui se faisaient entendre étaient le sifflement du vent ou le bruit des cannettes qui roulaient sur l’asphalte.
Nicolas sentait son cœur battre dans sa poitrine. Il était loin d’éprouver de la peur en entrant dans ce lieu sombre. En fait, le combattant était excité à l’idée que ce qu’il attendait depuis longtemps arriverait enfin. Ses alliés le suivaient de près, aux aguets.
- Où m’as-tu dit que c’était? demanda encore une fois Nicolas sans pouvoir s’en empêcher.
- Je te l’ai déjà dit, soupira Élie. Je sais qu’une femme se trouve en danger dans cette ruelle, mais je ne sais pas où exactement. Peut-être qu’elle n’y est pas encore.
Le jeune homme eut de la difficulté à retenir son agacement. Kate frissonnait soit de froid, soit de peur. Le son que faisaient les bottes de Jessica se répercutait sur l’asphalte. Celle-ci soupira bruyamment.
- Je n’aime pas cet endroit, avoua-t-elle en regardant alentour. C’est sale et lugubre.
Tous gardèrent le silence excepté Nicolas qui eut un soupir découragé.
- Tu sais ce qui arrive aux gens qui rentrent dans une ruelle comme celle-ci? demanda Jessica. Ils se font tabasser, violer, manger et pire encore, alors ne fais pas cette tête.
- Eh bien, s’il y a du danger, tu n’auras qu’à t’esquiver.
Nicolas savait que ses paroles l’avaient blessée, mais il avait d’autres préoccupations pour le moment. Ils arrivèrent au milieu de la ruelle et ne voyaient toujours aucun signe de présence. Nicolas regarda autour de lui et écouta attentivement tous les bruits avant de se retourner vers Élie.
- Tu es sûre que c’est ici? lança-t-il sur un ton impatient.
Pour seule réponse, sa messagère lui envoya un regard meurtrier. Il savait que son comportement était en train d’agacer ses amis, mais c’était plus fort que lui.
- Peut-être qu’il faut tout simplement attendre un peu, les encouragea Kate. On a souvent attendu au cours de nos combats, il suffit d’être patient.
- Je ne peux pas…
Soudain, un cri provenant de l’autre extrémité de la ruelle se fit entendre. Une femme y surgit. Elle courait dans leur direction en essayant de fuir une menace. La peur emplissait son visage alors qu’elle regardait sans arrêt derrière son épaule.
C’était une punk. Elle portait un jeans troué à taille basse et un grand manteau en cuir. Ses bottes noires pour homme l’empêchaient de courir rapidement. Ses cheveux longs avec des mèches vertes volaient derrière elle. Soudain, la jeune femme glissa sur une canette et s’étala de tout son long. Elle regarda derrière elle pour voir son poursuivant qui apparut à son tour.
Nicolas le regarda sans peur, mais sut immédiatement que le tuer ne serait pas une tâche facile à exécuter, car il sentait que le démon était accompagné de ses semblables. D’autres se montrèrent, comme il s’y attendait. Ils paraissaient stupides, mais dotés d’une force incroyable.
La punk hurla de terreur sans couvrir les grognements des monstres. Nicolas et Tom partirent en avant afin de venir en aide à la jeune femme qui rampait dans la mince couche de neige afin de fuir son poursuivant. Des flocons tombaient pour la première fois en ce début du mois d’octobre. L’hiver se faisait pressentir.
- Jessica, appela Nicolas, emmène cette fille en sécurité et ramène-moi des armes de ma maison.
La jeune femme courut vers la punk lorsqu’elle fut certaine que les deux hommes avaient toute l’attention de leurs adversaires. Kate et Élie la suivirent de près. Lorsqu’elles atteignirent la jeune femme terrifiée, elles disparurent subitement.
Nicolas et Tom purent passer à l’attaque sans devoir en plus protéger la vie de leurs amies. Les démons ne semblaient pas avoir peur d’eux. Ils étaient surtout en colère de voir que leur repas avait disparu.
Ils soulevèrent un conteneur à ordures au-dessus de leurs têtes et le lancèrent à une vitesse folle.
- Attention, cria Tom en poussant Nicolas qui roula sur le sol.
Tom, tout en muscle, leva les mains devant lui tandis que le projectile se dirigeait dans sa direction. Dans un cri de rage, il intercepta l’objet. La force du lancer et le poids du projectile le firent reculer de deux pas seulement. Ses bras tinrent le conteneur dans les airs. Le jeune homme se retourna un peu sur le côté et, de toutes ses forces, le renvoya vers les démons.
Ceux-ci n’eurent pas le temps d’esquiver. L’impact fut brutal et des craquements d’os se firent entendre. Les adversaires des jeunes hommes se retrouvèrent prisonniers en dessous de la poubelle.
- Bien joué, Tom! le complimenta Nicolas qui s’était relevé.
- Joli coup, approuva Jessica qui était apparue au moment du lancer.
La jeune femme tenait dans ses bras une hache ancienne et une épée. La sueur coulait sur son front, car soulever ces deux armes lui demandait toutes ses forces.
- Vite, débarrassez-moi de ça, les pressa-t-elle, à bout de souffle.
Les deux hommes ne prirent pas de temps pour savoir quelle arme choisir. La hache alla à Tom et l’épée se retrouva entre les mains de Nicolas. Les démons s'étaient maintenant libérés de leur fardeau, qu’ils avaient rejeté contre le mur d’une bâtisse. Maladroitement, ils se remirent debout, plus en colère que tout à l’heure.
- Je vous laisse, dit Jessica avant de disparaître, car il n’était pas question qu’elle affronte la colère de ces monstres.
Les deux guerriers se regardèrent sans crainte. Les démons s’élancèrent en courant de leurs pieds lourds. Les deux guerriers se tinrent prêts à se défendre, armes en main. Un démon fonça sur Tom, qui percuta le mur, dont quelques briques se brisèrent, puis retomba mollement sur le sol, complètement sonné.
Nicolas profita de ce moment pour attaquer. D’une roulade, il se retrouva derrière un adversaire et se redressa précipitamment. Sans hésitation, son épée fendit l’air et se planta dans le cœur du démon. Le sang coula et se répandit sur le sol. Le démon poussa un hurlement avant de tomber à genoux.
Tom, qui s’était difficilement relevé, s’approcha de la bataille afin d’apporter son aide. Il prit fermement sa hache de guerre dans ses mains et tourna agilement sur lui-même. Un démon porta ses mains à son cou alors que son sang se vidait rapidement. Il ne fallut que dix secondes avant que celui-ci ne s’effondre face contre terre.
Tom se plia en deux en grimaçant de douleur. Nicolas s’approcha du dernier démon, celui à l’épée plantée dans la tête, et le réduisit en cendres. Les deux autres finirent comme lui.
La bataille remportée, Nicolas s'approcha de son ami. Tom ne dit rien, mais Nicolas soupçonnait que ses côtes étaient fracturées.
Ils quittèrent la ruelle, qui redevint aussi sécuritaire que possible pour un endroit aussi sombre. Du haut d’un bâtiment se tenait Karok, qui avait regardé toute la scène. Un sourire étira ses lèvres, car il pensait à sa victoire imminente. Les démons ne les avaient peut-être pas tués, mais ses mercenaires, eux, le feraient très bientôt.
Chapitre 12
Élie et Jo allèrent à l’épicerie pour acheter ce qu’il fallait pour le souper et revinrent à la maison. Ils se retrouvèrent dans la cuisine avec un livre de recettes qui appartenait à Jason. C’était l’anniversaire de Nicolas et ils allaient tous se réunir pour le fêter.
- Allez, il est temps de me dire ce que tu es capable de faire, s’écria la jeune femme en riant alors qu’elle coupait un oignon. Dépêche-toi, sinon je vais pleurer!
- Regarde plutôt, fit-il en l’écartant de la planche à découper.
Élie regarda, complètement abasourdie, le couteau qui tranchait le légume sans l’aide de quiconque. Le jeune homme possédait le don de la télékinésie.
- Une vraie ménagère, le taquina-t-elle. C’est Jason qui doit être comblé.
- Arrête de rire de moi, et coupe des céleris pendant ce temps, moi je vais m’occuper du porc.
- Tu t’occupes bien de tes semblables, j’en suis sûre, plaisanta-t-elle.
Il fit semblant de lui donner un coup de pied aux fesses avant de se remettre à l’ouvrage. Tous les deux rirent pendant un bon moment tout en travaillant. La jeune femme sentit ses yeux lui picoter à cause des oignons qui se trouvaient près d’elle.
Nicolas fit son entrée dans l’appartement à ce moment-là. Il s'approcha d’eux après avoir enlevé son manteau. L’hiver était aux portes de la ville et l‘air était de plus en plus glacial.
Nicolas prit un air soucieux lorsqu’il la vit presque en larmes.
- Qu’est-ce que tu as? s’enquit-il, inquiet.
- Oh rien, répondit-elle en riant, les oignons me font toujours pleurer.
La jeune femme se passa de l’eau froide sur le visage et l’essuya avec un linge à vaisselle. Elle se sentit un peu mieux, mais ouvrit un peu la fenêtre pour aérer la pièce.
- Est-ce que je peux vous aider? demanda Nicolas qui ne savait pas quoi faire de ses deux mains.
- Bien sûr, dit Jo. Tu peux couper un autre oignon pour Élie avant qu’elle inonde la cuisine.
Élie lui fit une grimace. Jo épluchait des patates et Nicolas commença à couper l’oignon. Le jeune homme ne semblait pas éprouver de picotement dans les yeux. La jeune femme, elle, avait laissé couler ses larmes sans pouvoir les retenir.
- Bon, maintenant, vous devez me dire quels sont les pouvoirs des autres, leur intima Élie.
- Eh bien… commença Jo en regardant Nicolas. Jessica peut apparaître et disparaître à sa guise, ce qui lui permet de s’esquiver rapidement quand elle risque de se casser un ongle. Et Jason est seulement…
- Il a le pouvoir de t’endurer, le coupa Nicolas en riant.
La jeune femme joignit son rire au sien.
- Très drôle, fit Jo avant de continuer. Kate peut ressentir les émotions des autres et lire certaines pensées sans être totalement télépathe. Ce qui est vraiment utile, c’est son don de guérison. Tom détient une force incroyable et ne s’épuise jamais. Et Nicolas… eh bien, c’est Nicolas. N’est-ce pas?
Le jeune homme leva les yeux vers lui pour toute réponse avant d’aller mettre le légume coupé dans la poêle. La jeune femme ne chercha pas à en savoir davantage. Leurs discussions allèrent sur différents sujets tout au long de la préparation du repas. Jason vint les rejoindre pour les aider après avoir fini son quart de travail au restaurant de ses parents. Il avait apporté une tarte aux pommes faite par sa mère. Ils décidèrent d’être égoïstes et de la manger alors que le souper cuisait tranquillement.
Le comptoir de la cuisine débordait de chaudrons et de vaisselles sales. Le doux arôme du souper qui se répandait dans l’appartement en valait toutefois le coup. La tarte de la mère de Jason était tout à fait délicieuse et elle dut se retenir pour ne pas en reprendre. Il fallait qu’elle se garde de la place pour le souper.
Ils firent la vaisselle tous ensemble et furent heureux de constater qu’ils apercevaient à nouveau le comptoir un coup qu’ils eurent fini. Élie sortit la trempette, les crudités et les condiments, et les posa sur la table. Jason sortit deux chandelles qu’il mit à ses deux extrémités. Lorsque tout fut prêt, Nicolas, Jason et Élie allèrent se changer.
Élie regarda sa garde-robe et décida après une longue réflexion de mettre un jeans bleu foncé avec une camisole blanche s’attachant derrière le cou. Sur celle-ci était imprimé un ange fait de petits brillants argentés. Pour sa chevelure, elle décida de faire changement et de se faire une tresse française en laissant tomber quelques mèches. Une petite touche de mascara, de brillant à lèvres à la pêche et de fard à paupières blanc nacré complétèrent le tout.
Se regardant dans le miroir, la jeune femme hocha la tête avec contentement et sortit de sa chambre. Nicolas et Jason se trouvaient au salon alors que Jonathan vérifiait le souper. Elle prit le téléphone et voulut appeler Émilie. La jeune femme souhaitait avoir de ses nouvelles.
À la troisième sonnerie, son répondeur se mit en marche. La jeune femme raccrocha en se promettant de rappeler plus tard. Elle déposa le combiné et regarda l’heure sur le four à micro-ondes. Il indiquait 18 h 17. Il serait bientôt l’heure du souper.
- C’est vrai! s’écria Jo comme s’il avait eu une illumination, tu ne connais pas ma danse pour les anniversaires. Attends, que je te montre.
- Ce n’est pas nécessaire! s’écria vivement Nicolas.
Trop tard. Le jeune homme s’élança vers le salon et sauta sur la table devant Nicolas. Sa voix chantait faux et son corps se mit à danser à la manière disco. Élie ne put s’empêcher d'éclater de rire tellement il était drôle. Avec Jason, elle l’encouragea à continuer. Sautant de la table, Jo s’approcha d’elle et la prit par la taille. Ils commencèrent alors à danser un tango, les bras vers l’avant. La jeune femme joua le jeu et prit un air sérieux.
- Mais quelle mouche vous pique, vous deux? demanda Kate en riant.
Elle venait tout juste d’entrer dans la pièce avec le gâteau dans les bras. Tom la suivait avec Tania qui semblait dormir paisiblement dans son siège d’auto. Jo lâcha Élie et débarrassa Kate du dessert avant de la faire tourner. Élie en profita pour s’asseoir sur le divan à côté de Nicolas qui regardait son colocataire avec un air mi-amusé mi-découragé.
Jessica arriva peu de temps après au bras d’un bel homme dénommé Houlio. Pour la première fois depuis qu’Élie la connaissait, elle avait utilisé la porte. Jessica lança plusieurs regards à Nicolas pour voir sa réaction et constata que celui-ci restait de glace. Élie, qui remarqua ces regards, eut de la difficulté à ne pas rire. Il était clair que la belle blonde aurait voulu rendre Nicolas jaloux.
Tania se réveilla et elle en profita pour la prendre dans ses bras. Un large sourire fendit son visage, la rendant totalement adorable. Élie la tendit à sa mère et la petite s’accrocha de ses petites mains à la bretelle de la longue robe blanche de Kate.
Jessica était en train de parler avec Jason et de lui expliquer sa rencontre avec Houlio, habillé d’une chemise blanche et d’un pantalon noir très chic. L’homme était modèle pour un magazine de mode. Ils s‘étaient rencontrés lors d’une séance photo.
La jeune femme alla rejoindre Jo à la cuisine pour l’aider à mettre la table et à servir le repas.
Bien qu’elle reprochât silencieusement à la superbe blonde de vouloir attirer l’attention de Nicolas, elle ne pouvait s’empêcher elle-même de le regarder. Il était très beau avec sa chemise bleu délavé qui dévoilait sa musculature et qui n’enlevait rien à son côté mystérieux et sombre. Dire qu’elle avait toujours évité ce genre de garçon auparavant. Ses amis masculins avaient toujours ressemblé davantage à Jason et Jonathan, des garçons simples. La vie pouvait apporter plusieurs surprises, faut-il croire.
Lorsque les plats furent sur la table, ils se réunirent tous autour. Jo se dévoua pour découper la viande tandis que les autres se passaient les différents plats en discutant joyeusement. La fête d’anniversaire se déroulait à merveille et tous étaient réunis comme une famille. Ils ne discutèrent de rien d’anormal à cause de la présence de Houlio.
Le vin fut servi et Jason se leva pour faire un toast. Tous levèrent leurs verres en se regardant à tour de rôle. La lumière des chandelles répandait une atmosphère calme et tranquille.
- Je lève mon verre à nos cuisiniers pour ce délicieux repas et à Nicolas qui fête aujourd’hui ses vingt-deux ans.
Tous trinquèrent et burent le vin rouge que Jessica avait apporté.
À la fin du souper, ils débarrassèrent la table et passèrent au dessert. Leurs ventres étaient bien remplis, mais c‘était maintenant la gourmandise qui prenait le dessus. Seule Jessica se refusa ce péché pour ne pas engraisser. Ils chantèrent tous en chœur un joyeux anniversaire au fêté, qui souffla ses bougies.
Soudain, le téléphone sonna et Kate, qui en était la plus près, répondit. Elle s’approcha d’Élie en lui tendant le téléphone.
- Je crois qu’il a un sérieux mal de gorge, dit-elle.
- Allo? fit-elle en répondant.
La jeune femme alla dans sa chambre pour pouvoir mieux entendre son interlocuteur, croyant qu’Émilie la rappelait après avoir vu son numéro sur son afficheur.
- Bientôt ta souffrance me régalera, dit la voix à l’autre bout.
- Écoutez, je n'ai pas de temps à perdre avec des petits cons qui passe leur temps libre à faire des appels anonymes.
Il y eut un rire, puis un silence.
- Tu vas te rendre compte que je suis loin de plaisanter lorsque tu deviendras folle. Nicolas ne te sauvera pas et il en souffrira. En passant… Souhaite-lui un joyeux anniversaire de ma part.
Il raccrocha et elle en fit autant. Son cœur battait la chamade tandis que la peur la submergeait une nouvelle fois. Elle se rendit à la fenêtre et regarda dehors. Tout était calme et personne ne se trouvait alentour. Toutefois, Élie avait la certitude que son interlocuteur l’avait observée. Ne voulant pas rester seule, elle retourna à la cuisine avec les autres.
Ce n’était pas elle qui était visée, mais surtout Nicolas. Son interlocuteur s’attendait sûrement à ce qu’elle aille pleurer sur son épaule pour qu’il sache que bientôt elle allait mourir. La jeune femme pensait que, si elle ne disait rien, le but de l’inconnu ne serait pas atteint.
- Des mauvaises nouvelles? demanda Kate lorsqu’elle revint à la cuisine.
- Non, la rassura son amie.
Kate se retourna et ne posa pas plus de questions, à son grand soulagement. Jo lui apporta une part de gâteau avec de la crème glacée à la vanille. Elle mangea, mais sans appétit. Elle se retourna vers Nicolas qui la regardait étrangement. Peut-être avait-il tout découvert? Non. Ce n’était pas possible.
Élie se demanda comment ce salaud allait la rendre dingue. Ce n’était certainement pas avec ses coups de téléphone qu'il allait y arriver. Pourquoi en voulait-il autant à Nicolas? La jeune femme se demanda si elle aurait le temps de le découvrir ou si son plaisantin mettrait avant ses menaces à exécution.
Chapitre 13
Tom courut rapidement sur le terrain et fit un toucher, apportant ainsi la victoire à son équipe. C’était le dernier match avant la fin de la session. Ensuite, les étudiants auraient un mois de vacances. En sueur sous leur uniforme malgré la température fraîche, les joueurs se regroupèrent pour se féliciter. Les majorettes joignirent leurs cris et leurs encouragements aux joueurs.
Malgré son poids, Tom fut soulevé par ses coéquipiers et entraîné vers les estrades. Nicolas enleva son casque et suivit la masse. Il adorait la victoire et voir son équipe aussi enjouée.
- Félicitations, Nicolas, susurra Isabelle en s’approchant, tu as encore mené les Lynx à la victoire.
- Tout le mérite revient à Tom.
- Est-ce que tu vas à la fête après?
- Sûrement.
Sans un mot de plus, il se fraya un chemin jusqu’à Tom. Celui-ci lui sourit, les yeux brillants d’excitation.
- Tu nous as fait gagner ce match, le complimenta Nicolas.
- Je n’aurais pas réussi sans ta passe, renchérit Tom.
Kate et Élie s’approchèrent d’eux, toutes souriantes. Tom enlaça sa petite amie et la fit tourner dans les airs. Ils s’embrassèrent longuement. Nicolas ressentait souvent de la jalousie envers eux et leur couple parfait.
- Bravo, tu les as tous massacrés, fit Élie, interrompant ses pensées.
La messagère s’approcha de lui et le serra maladroitement dans ses bras. Son uniforme prenait énormément de place. Il mit sa main derrière son dos et la serra à son tour. Puis, elle s’écarta rapidement en semblant un peu gênée.
- Comment as-tu trouvé le match? s’enquit-il.
- Violent, répondit-elle en riant, mais c’était divertissant. J’ai sursauté plusieurs fois alors que tu te faisais plaquer, mais…
- Est-ce que tu te ferais encore du souci pour moi, par hasard?
La jeune femme haussa les épaules.
- Je ne peux pas m’en empêcher malgré… enfin, tu sais. Vous vous rentrez dedans avec tant de force!
Soudain, Nicolas eut envie de l’inviter à la fête. Être en compagnie d’Élie lui paraissait si normal. Il aimait parler avec elle. Sa messagère savait lui remonter le moral et l’écouter. Le jeune homme ouvrit la bouche pour le lui demander, mais au même moment, deux de ses coéquipiers le levèrent sur leurs épaules.
- C’est bon, les gars, fit-il peu après en riant, laissez-moi descendre.
Ils obtempérèrent et Nicolas chercha Élie dans la foule de supporteurs, de joueurs et de majorettes. Soudain, il se figea sur place. Alex, l’un de ses joueurs, discutait avec Élie. De la jalousie l’envahit à l’idée que le garçon l’invite à la fête pour célébrer leur victoire.
Le quart-arrière s’approcha d’eux. Alex se tourna vers lui d’un air rieur.
- Hé! J’ai demandé à Élie si elle voulait m’accompagner? Ça ne te dérange pas?
Sa première idée fut de lui envoyer un direct en pleine figure afin d’effacer son sourire. Élie avait son regard braqué sur lui comme si elle attendait qu’il fasse part de son opinion avant de prendre sa décision.
Nicolas n’avait aucun droit de l’empêcher de sortir avec lui. Il ne pouvait pas l’inviter lui-même. Comment avait-il pu penser un moment passer la soirée avec elle? Élie méritait quelqu’un de sérieux. En observant Alex, il se questionna sur les intentions de son coéquipier.
- Pas du tout, répondit-il.
Il se plaça derrière Alex et lui chuchota à l’oreille.
- Si tu la blesses, tu vas avoir mal.
Le sourire du jeune homme s’effaça et de la peur imprégna son regard. Satisfait, le quart-arrière se fondit dans la foule et retrouva Isabelle. Celle-ci le regarda avec étonnement. Lui-même était surpris de sa décision et regrettait de ne pas avoir demandé à Élie de l’accompagner. Toutefois, il ne fallait pas que ses désirs gâchent leur bonne relation.
- Veux-tu m’accompagner? lança-t-il à la majorette.
- Bien sûr, répondit-elle avant de se tourner vers ses copines. À plus tard les filles!
* * *
La fête faisait rage sur la plage bordant le fleuve Saint-Laurent. Des feux furent allumés afin de réchauffer les étudiants réunis là en ce mois de novembre. Élie se tenait près des flammes et se faisait griller une guimauve sur une branche.
Son regard se porta un moment sur la compagne de Nicolas qui ne cessait de parler. Le jeune homme, quant à lui, semblait porter plus d’attention à sa bière et aux conversations des autres qu’à Isabelle. Son ennui évident la fit sourire.
Leurs regards se croisèrent au-dessus du feu et elle lui fit un signe vers Isabelle avant de faire semblant de dormir. Elle eut le plaisir de voir un sourire fendre ses lèvres.
- Oh non, s’écria Alex, elle est encore trop brulée.
- Au moins, vivre à la campagne a cet avantage, fit-elle, on devient des experts en guimauve.
- Je suis certain qu’elle est bonne quand même.
Il mangea la friandise en une bouchée. Élie rit en voyant qu’il se détournait pour cacher sa grimace. Il avala difficilement avant de se retourner vers la jeune femme.
- Tu vois, ce n’était pas si mal.
Elle rit avant de lancer :
- Donne-moi cette branche avant de t’intoxiquer.
Être en compagnie d’Alex était plaisant. Il savait la faire rire et, pourtant, elle ne ressentait rien pour lui. La jeune femme n’éprouvait pas d’attirance pour le jeune homme, ce qui n’était pas du tout le cas pour Nicolas, dont un simple regard suffisait à la troubler. Son regard se porta à nouveau sur ce dernier et elle eut la surprise de remarquer qu’il la regardait. Il était si beau à la lueur des flammes. Ses yeux ne trahissaient pas ses pensées.
Le jeune homme fit un petit signe vers la plage et elle acquiesça d’un léger hochement de tête. Alex était en grande conversation avec un autre joueur. Elle mangea sa guimauve avant de lui tendre sa branche. La jeune femme quitta la chaleur des flammes et rejoignit Nicolas qui l’attendait non loin. Des frissons la parcoururent alors qu’ils s’éloignaient.
Pendant un instant, ils marchèrent l’un à côté de l’autre en écoutant le son des vagues qui s’échouaient sur la plage. Les lumières de la ville de Montréal étaient si belles. Élie ne pouvait en détacher les yeux.
- Je crois que les guimauves et la bière ne vont pas ensemble, avoua-t-elle.
Le jeune homme sourit, mais garda le silence.
- C’est magnifique, dit-elle.
- Oui, j’ai toujours aimé les lumières de la ville. Quand j’étais jeune, elles me faisaient penser à des étoiles.
Élie hocha la tête en mettant ses bras autour de sa poitrine. De la buée sortait de leur bouche lorsqu’ils parlaient.
- Est-ce que tu t’amuses bien avec Alex? la questionna Nicolas.
La jeune femme le regarda un moment avant de répondre. Est-ce qu’il ressentait de la jalousie ou était-ce une question anodine?
- Oui, il est drôle, répondit-elle tout simplement.
- Est-ce que vous allez vous revoir?
- Peut-être, je n’en sais rien. Pourquoi?
- Pour rien.
Un sourire moqueur apparut sur ses lèvres.
- Est-ce que tu te ferais du souci pour moi, par hasard? lança-t-elle, espiègle.
Nicolas rit avant de répondre.
- Non, pas du tout. Alex sait qu’il doit bien se tenir avec toi.
Soudain, Élie arrêta de marcher et lui lança un regard interrogateur. Elle n’était pas certaine de bien comprendre le sens de ses paroles.
- Qu’est-ce que tu veux dire par là? le questionna-t-elle.
- Je lui ai dit que s’il te faisait du mal, il aurait affaire à moi.
Nicolas haussa les épaules d’un geste nonchalant.
- Tu connais ma réputation; Alex sait qu’il doit être correct avec toi.
La colère rougit les joues de la jeune femme et lui réchauffa le corps.
- VEUX-TU BIEN ME DIRE CE QUI T’AS PRIS DE FAIRE ÇA! Est-ce que tu comptes menacer tous les types qui vont vouloir m’approcher? Parce que si c’est le cas, je suis certaine de rester célibataire toute ma vie.
- Normalement, les femmes aiment qu’on les protège, cracha-t-il. Tu ne pourrais pas me remercier de prendre soin de toi au lieu de me crier après?
Élie eut une forte envie de le gifler. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine et ses mains tremblaient.
- Je n’ai pas besoin que l’on prenne soin de moi, Nicolas. Je suis assez grande pour savoir avec qui me tenir ou non. D’ailleurs, tu aurais certainement été une personne que j’aurais évitée si je n’étais pas ta messagère. Dis-moi, est-ce que tu l’apprécies vraiment, cette Isabelle, ou tu comptes juste profiter d’elle?
Nicolas s’approcha d’elle et la prit violemment par les bras.
- Ça ne te regarde pas ce que je fais avec cette fille!
- Et toi, tu n’as pas un mot à dire sur les personnes que je fréquente.
Leurs corps se frôlaient et l’atmosphère devint lourde, alentour. Pendant un moment, ils restèrent ainsi sans bouger. Nicolas lui entravait les bras, mais elle ne se souciait que de leur proximité. Élie s’en voulut d’espérer un baiser alors qu’il était venu avec une autre. La vérité, c’était que cette fille terminerait la soirée avec lui peu importe ce qui se passerait entre eux.
Brusquement, le jeune homme la relâcha et s’éloigna en se dirigeant à nouveau vers les feux. Tranquillement, Élie le suivit, mais en respectant une certaine distance entre eux. La tension était encore palpable et les retenait par un fil. Alex lui sourit alors qu’elle reprenait sa place près de lui.
- Regarde, j’ai réussi, fit-il en lui montrant la guimauve.
Pour toute réponse, elle lui sourit aussi. Nicolas se pencha vers Isabelle et lui chuchota à l’oreille. La majorette sourit et acquiesça. Après avoir salué les autres, elle se leva et passa son bras autour de celui de Nicolas.
- Bonne soirée, salua à la ronde ce dernier.
- N’oubliez pas de vous protéger, lança Alex en riant.
Nicolas entraîna la jeune femme en jetant un regard venimeux à Élie. Le cœur lourd et meurtri, elle le lui rendit. Le couple s’évanouit dans la nuit alors que les fêtards se réchauffaient autour du feu. Toutefois, un froid indestructible s’empara de la messagère, que même la plus chaude des flammes ne pourrait apaiser.
Chapitre 14
Deux jours s’étaient écoulés depuis leur dispute. Nicolas était trop fier pour faire le premier pas et Élie était trop têtue pour s’excuser. La tension était à son comble entre eux. La cohabitation devint pratiquement insupportable. C’est pourquoi Nicolas décida de passer plus de temps loin de chez lui.
Dans son for intérieur, il avait conscience que s’être mêlé de la vie de sa colocataire n’avait pas été une bonne idée. Toutefois, il ne s’excuserait pas de s’être inquiété pour elle. Il avait simplement voulu s’assurer qu’Alex la traitait bien, pas comme lui le faisait avec les autres femmes.
Après une longue promenade, Tom et Nicolas rentrèrent chacun de leur côté. La maison était silencieuse lorsque Nicolas rentra chez lui. Soudain, Élie sortit de sa chambre et il eut le souffle coupé.
Elle s’était vêtue d’un magnifique corset noir et d’un jeans moulant. Ses cheveux tombaient librement sur ses épaules. Elle prit son sac à main et se dirigea vers la sortie.
- Tu sors? lui demanda-t-il.
- Oui, je vais au cinéma avec Alex.
Il se sentait jaloux envers son coéquipier. Élie s’était faite belle pour lui. C’était même la première fois qu’il la voyait les cheveux libres dans son dos. Nicolas aurait aimé pouvoir les toucher et admirer leur reflet flamboyant de plus près. Les yeux ensorcelants de sa colocataire changeaient parfois de couleur et se teintaient de vert, comme à cet instant. Sa peau semblait si douce qu’il se demandait si elle se révèlerait ainsi sous ses caresses et ses lèvres…
- Est-ce que quelqu’un d’autre vous accompagne? s’informa-t-il en se débarrassant de ses pensées impures.
- Non, j’ai dépassé l’âge d’avoir un chaperon.
- Je ne veux pas que tu sortes toute seule.
La jeune femme éclata de rire.
- Nicolas, je ne serai pas toute seule, rappela-t-elle, je vais être avec Alex.
- Et si un démon vous attaquait?
- Alex lui lancera une bonne blague et on rira tous en chœur, s’impatienta-t-elle. Nicolas, ça va aller.
Soudain, la sonnerie de la porte retentit dans la maison. Nicolas eut alors une idée.
- Élie, tu as quelque chose sur le visage, l’informa-t-il en lui pointant sa joue gauche.
- Quoi? Peux-tu lui ouvrir? Je vais aller voir.
Alors que la jeune femme se dirigeait vers la salle de bain, Nicolas ouvrit la porte et la referma derrière lui. Il se retrouva nez à nez avec Alex qui sentait l’après-rasage. Il portait une chemise noir et bleu ainsi qu’un pantalon noir. Son ami avait vraiment sorti le grand jeu. Nicolas s’en voulut un peu, mais il agissait pour le bien de sa messagère.
- Alex, commença-t-il, je suis désolé, mais Élie ne se sent pas bien. Elle a attrapé un virus, c’est l’horreur depuis cet après-midi. Elle s’excuse et te dit que vous vous reverrez à l’école.
- Oh, d’accord, fit-il, déçu. Est-ce qu’elle a besoin de quelque chose?
- Non, elle a seulement besoin de se reposer. Je vais m’occuper d’elle.
- Tu lui diras que je suis passé et que je souhaite qu’elle aille mieux.
Alex se dirigea vers sa voiture et y monta avant de démarrer. Nicolas le salua de la main avant de pénétrer à l’intérieur. Il trouva sa colocataire dans une rage folle. Elle le regardait avec tant de haine qu’il se sentit vraiment minable. Toutefois, il ne regrettait rien.
- Pourquoi as-tu fait ça? demanda-t-elle entre ses dents.
- Pour te protéger. Je ne veux pas que tu sortes sans l’un d’entre nous alors que tous les démons de cette foutue ville se feraient un plaisir de te tuer.
Élie s’assit sur un tabouret près de l’îlot comme si ses jambes manquaient de force. Elle semblait dévastée. Sa sacoche se retrouva sur la table de la cuisine.
- Alors, si je comprends bien, tu m’interdis de sortir et tu m’enfermes entre ces quatre murs.
- Tu peux sortir, Élie, je veux seulement que tu ne sois pas toute seule.
La jeune femme se leva avec fureur et s’approcha de lui.
- JE N’AURAIS PAS ÉTÉ TOUTE SEULE, J’AURAIS ÉTÉ AVEC ALEX.
- Il n’aurait pas pu te protéger, répliqua Nicolas. Je t’ai promis de tout faire pour te garder en vie et c’est ce que je fais. J’ai perdu trois autres messagères et je n’accepterai pas ta perte. J’ai besoin de toi.
Élie s’avança vers lui en le fusillant du regard. L’odeur de ses cheveux enivra ses narines et il eut de la difficulté à ne pas tendre la main pour les toucher.
- Tu es certain que c’est pour ma sécurité que tu as fait ça, Nicolas? accusa-t-elle. Ce ne serait pas parce que ça te dérangerait que je voie Alex?
- Ça ne me dérange pas que tu sortes avec lui.
Le ton de sa voix fut incertain et il s’en voulut. Élie avait raison, cela l’énervait qu’elle sorte avec quelqu’un d’autre. Cependant, il ne pouvait lui interdire de faire sa vie alors qu’il ne pouvait pas être avec elle.
- Bon, je vais aller me changer puisque je suis destinée à rester enfermée ici, lança la jeune femme en se dirigeant vers sa chambre.
- Élie…
- Tais-toi. Je ne veux plus rien entendre.
Puis, la porte claqua.
* * *
Des dessins animés passaient à la télévision et Élie les écoutait tranquillement quand il rentra le lendemain. Depuis la veille, ils n’échangeaient plus un mot. Elle lui en voulait encore d’avoir gâché son rendez-vous. Sans parler de leur attirance physique qui se mettait entre eux.
Sans un regard pour elle, le jeune homme s’élança vers sa chambre. Dans ses tiroirs, Nicolas sortit un boxer propre et s’enferma dans la salle de bain. Il ouvrit les robinets et attendit que la température de l’eau soit à sa convenance. L’eau détendit son corps, mais pas son esprit.
Pourquoi cette tension entre eux ne voulait-elle pas partir? Malgré l’effet apaisant de l’eau chaude, le jeune homme rêva de s’emparer des lèvres de sa messagère. Son attirance pour elle le déroutait. Il ne pouvait pas se laisser piéger par ses pulsions. Nicolas n’éprouvait aucun remords à se servir des autres femmes, car elles lui importaient peu. Élie, elle, était une amie. Il ne voulait pas la blesser et, pourtant, c’est ce qui arriverait s’ils succombaient tous les deux à cette attirance.
En sortant de la douche, il mit son boxer et se sécha rapidement les cheveux à l’aide d’une serviette. Lorsqu’il sortit de la salle de bain, Élie se dirigeait vers celle-ci rapidement en prenant bien soin de se tenir loin de lui. Cela lui parut ridicule, mais il se retint de tout commentaire. Est-ce qu’ils se tiendraient loin l’un de l’autre dorénavant? Ne pouvaient-ils pas être dans la même pièce sans problème?
Nicolas se prit une bière dans le réfrigérateur et sortit un sac de croustilles au ketchup du garde-manger. Prenant place sur le divan, il changea de poste pour les nouvelles du sport. Soudain, une bombe explosa dans la pièce, le faisant sursauter.
- NICOLAS, TU NE POURRAIS PAS REBAISSER LE SIÈGE DE LA TOILETTE POUR UNE FOIS? l’accusa Élie en revenant précipitamment dans la pièce.
Elle était vêtue d’un pyjama rose dont la camisole moulait ses formes. Bien qu’elle ait été furieuse, le jeune homme fut déconcentré par sa beauté. Le regard de la jeune femme se porta sur son torse et il y lut du désir. Nicolas se leva et fit un pas vers elle. Elle inspira profondément avant de continuer :
- Tu ne pourrais pas essayer de te ramasser un peu? Jo et moi, on passe notre temps à passer derrière toi pour que ce soit propre.
Nicolas ne l’écoutait plus, il faisait un second pas vers elle. Élie semblait aussi figée qu’un animal éclairé par les phares d’une voiture en pleine nuit.
- Nicolas, est-ce que tu pourrais…
Une petite voix dans sa tête lui criait de reculer et de s’arrêter, mais son corps lui disait le contraire. Leurs regards s’accrochèrent l’un à l’autre.
- Est-ce que tu pourrais enfiler un chandail, s’il te plait?
- Pourquoi? Est-ce que je te troublerais?
Élie ferma les yeux un moment et mit ses mains devant elle pour l’empêcher d’avancer plus près. Nicolas savait que s’il faisait un pas de plus, elle le laisserait s’approcher.
- Nicolas, tu sais très bien que tu troubles toutes les femmes que tu veux, répondit Élie, mais que tu ne peux pas les aimer. Je ne veux pas être comme elles, je ne veux pas que demain tu m’oublies après avoir eu ce que tu voulais.
- Je ne pourrais pas t’oublier, Élie.
Ces mots étaient sortis tous seuls et provenaient de son cœur. C’était une certitude, Élie n’était pas comme les autres femmes avec qui il avait passé la nuit et il ne pourrait pas la traiter comme elles. Nicolas fit un pas et leurs corps se retrouvèrent à proximité l’un de l’autre. Les yeux fermés, la jeune femme n’osa le regarder.
Soudain, une alarme sonna dans la tête de Nicolas. Un détail lui échappait, mais lequel? Puis, ça lui revint : il ne pouvait pas être avec Élie. Sa destinée devait s’accomplir avec quelqu’un d’autre. Il ne voulait pas lui donner de faux espoirs. À regret, il recula.
- Je vais aller enfiler un chandail, lança-t-il.
- D’accord.
Sa voix tremblait et il sut qu’elle se trouvait au bord des larmes. Nicolas l’avait tout de même blessée, mais ç’aurait été pire s’il avait succombé à son envie de l’embrasser. Il mit le premier chandail venu et revint au salon. Élie s’était enfermée dans sa chambre, d’où ne s’échappait aucun bruit. Tous deux avaient évité une catastrophe. Cependant, combien de temps tiendraient-ils?
Chapitre 15
« Mais où est-il? »
La soirée avait été mouvementée à cause de la vision d’un démon attaquant deux femmes à la sortie d’un club. La jeune femme éprouvait de la difficulté à prononcer le mot « vision », qui lui paraissait surréaliste.
La messagère se promenait de long en large dans le salon en berçant Tania, dont elle s’occupait pour la soirée. Élie veillait sur Tania et Jason veillait sur elle. Le jeune homme regardait la télévision avec des yeux pesants. Il s’endormirait bien avant la petite. La jeune femme faisait beaucoup de gardiennage ces derniers temps. Elle aimait s’occuper du bébé, mais son interdiction de sortir sans être accompagnée devenait de plus en plus insupportable.
La cohabitation difficile entre elle et Nicolas n’arrangeait pas les choses. Élie commençait à développer de la claustrophobie. Elle se surprenait souvent à s'imaginer s’enfuir par la fenêtre de sa chambre : c’était devenu une obsession. La jeune femme ne pouvait plus supporter de se faire traiter comme si elle avait deux ans. Le monde extérieur était bien plus dangereux qu’elle ne le croyait avant, mais passer une vie entre quatre murs ne lui semblait pas être une situation acceptable.
Les petits ronflements de Tania lui parvinrent et elle la déposa délicatement sur le divan avant de la recouvrir chaudement. Elle se dirigea vers la porte vitrée et écarta le rideau pour observer la neige qui tombait doucement du ciel. La session s’était terminée en beauté, mais les vacances des fêtes s’annonçaient affreuses pour elle. Ce serait le premier Noël sans ses parents. La jeune femme ne savait pas ce que les autres envisageaient de faire, mais elle ne voulait surtout pas s’imposer. Toutefois, elle craignait la solitude pendant cette période.
Ça faisait plus de deux heures que Nicolas et Tom étaient partis. Depuis quelque temps, elle ne supportait plus de voir Nicolas en compagnie d’autres femmes. Même Jessica semblait ne pas le tolérer. La messagère ne savait pas si sa jalousie était due à ce qu’elle ressentait pour lui, ou si c'était simplement parce que Nicolas pouvait faire ce qu’il voulait contrairement à elle.
Le téléphone interrompit ses pensées. Elle regarda l’afficheur de l’appareil et soupira en voyant le nom. Isabelle Morin, la conquête de Nicolas du lundi d'avant. Une majorette qu’il appelait juste pour baiser. Autre chose qu’elle détestait : Nicolas ne rappelait jamais les femmes avec qui il couchait, mais, elles, elles ne s’en privaient pas. Pour le malheur d’Élie, le jeune homme n’était jamais à la maison quand le téléphone sonnait pour lui. Elle devait endurer l'inquiétude et le désespoir de ses interlocutrices lorsqu'elles se rendaient compte que ce qui s’était passé la veille importait peu à leur amant d’une nuit.
- Oui, fit-elle en prenant l’appareil avant que le bébé se réveille.
- Bonjour, est-ce que Nicolas est là? demanda la voix à l’autre bout.
- Non, mais il ne devrait plus tarder. Est-ce que je peux prendre un message?
Le silence qui suivit la désespéra. Isabelle devait se demander s’il ne valait pas mieux attendre que lui appelle étant donné ses trois derniers coups de fil sans réponse.
- Non, je vais rappeler plus tard. Merci.
Élie aurait eu envie de lui crier de laisser tomber, car elle ne pourrait jamais rien tirer de cet homme et qu’il valait mieux passer à autre chose. Malheureusement, son interlocutrice avait raccroché.
Décembre. Ça faisait déjà trois mois qu’elle habitait avec Jo et Nicolas. Le temps passait si vite. Excepté en ce moment, parce qu’elle n’avait aucune nouvelle d’eux. Élie se mit à taper du pied nerveusement.
Un cliquetis dans la serrure se fit entendre et la porte s’ouvrit en laissant un vent glacial pénétrer à l’intérieur. Tom entra dans la maison et elle regarda derrière le jeune homme afin de voir si Nicolas le suivait, mais il n’y avait aucune trace de lui.
- Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-elle. Est-ce que Nicolas va bien?
Élie s’en voulait de démontrer autant d’inquiétude pour lui, mais elle ne pouvait s’en empêcher.
- Il va bien. Il va rentrer plus tard.
Tom ne lui en dit pas davantage et elle comprit que c’était pour ne pas la décevoir. La jalousie lui avait été complètement inconnue jusqu’à maintenant. Élie se sentait comme une parfaite idiote, car aucune femme ne pourrait retenir l’attention de Nicolas plus longtemps qu’une nuit.
- Tania vient tout juste de s’endormir, l'informa-t-elle.
Tom ne souffla mot. Elle s’était habituée à son silence et savait que, quand il parlait, c’est que ça en valait vraiment la peine. Sa présence la rassurait comme celle d’un grand frère. Elle l’aida à préparer les effets de Tania tandis qu’il habillait celle-ci pour sortir dans le froid. Les paupières de la petite s’entrouvrirent difficilement avant de se refermer en apercevant son père. Il la prit dans ses gros bras avec toute la délicatesse dont il était capable.
- Élizabeth, dit-il, merci pour tout. On a beaucoup de chance de t’avoir.
La jeune femme resta muette un moment.
- Ce n’est rien, répondit-elle.
- Nicolas va revenir bientôt, mais verrouille la porte quand même vu que Jason dort.
- Je le ferai.
Tom quitta la maison en la laissant avec son gardien endormi paisiblement. Depuis la fin de la session, Élie n’avait plus vraiment de quoi s’occuper et elle voyait beaucoup moins de monde.
La jeune femme ouvrit la télévision et s’étendit sur le divan. Elle tenta de se concentrer sur les dessins animés, mais ses paupières se fermaient toutes seules. Ne se débattant pas contre le sommeil, elle se laissa emporter.
Élie ne savait combien de temps elle avait dormi quand des rires lui parvinrent tout près. En ouvrant les yeux, elle se rendit compte de l’absence de Jason. Il était certainement retourné chez lui.
- Alors, c’est ici, chez toi, fit une voix féminine. C’est très beau.
- Tu veux peut-être voir ma chambre?
- Pas si vite, susurra sa conquête.
Élie se redressa en protégeant ses yeux de la lumière de la cuisine. La blonde qui se collait à Nicolas sursauta en l’apercevant et s’écarta brusquement. Si elle n’avait pas été aussi endormie, Élie aurait ri de la situation.
- Il est quelle heure? demanda-t-elle en bâillant.
- Je crois qu’il est l’heure que tu ailles te coucher, répondit Nicolas en la regardant d’un air de sous-entendu.
Sa colocataire sourit d’un air espiègle.
- Oh, j’ai oublié de te dire, dit-elle d’un air faussement désolé, Isabelle a téléphoné et elle veut te revoir. Elle se languit de toi.
- Qui est Isabelle? demanda la fausse blonde.
- Personne, répondit le jeune homme en fusillant du regard sa messagère.
Élie savait qu’elle jouait avec le feu. Le rendre furieux pouvait être dangereux pour sa vie, mais c’en était trop. Il n’avait aucune considération pour sa personne, alors pourquoi en aurait-elle pour lui?
- C’est sa conquête de lundi dernier, répondit-elle à l’inconnue. Je crois qu’elle est folle amoureuse.
- Élizabeth, je te conseille d’arrêter, la prévint-il.
Le regard du jeune homme s’assombrit.
- J’espère que tu ne t’attends pas à avoir des nouvelles de lui demain parce qu’il est du genre à oublier celles avec qui il couche.
- VEUX-TU BIEN ME DIRE CE QUI TE PREND? cria-t-il.
Élie se leva d’un bond et alla se planter devant lui. Elle sentit ses joues rougir de colère.
- Ce qui me prend? répéta-t-elle. Est-ce que tu as la moindre idée de ce que c’est que de ne pas pouvoir sortir quand je le veux? J’en ai marre d’être séquestrée pour ma sécurité.
- Il t’empêche de sortir! s’écria la blonde, outrée.
- Je pensais que tu voulais que je t’aide à rester en vie? répliqua Nicolas.
- Oui, je veux vieillir, mais ça me sert à quoi si je ne peux pas vivre ma vie? Je ne m’amuse plus. Je ne suis qu’un poids pour tout le monde.
Ni l’un ni l’autre ne se retournèrent pour voir la jeune femme partir quand la porte claqua.
- T’ES FIÈRE DE TOI! MAINTENANT, JE VAIS PASSER LA NUIT TOUT SEUL.
- Tu as bien gâché mon rendez-vous avec Alex! Je suis tout le temps toute seule et je n’en suis pas morte.
- Alors, si toi tu es toute seule, tout le monde doit l’être?
- La différence, c’est que je ne peux voir personne parce que tu m’interdis de sortir ou que tu fais fuir ceux qui m’approchent, comme Alex.
Le téléphone sonna et la jeune femme le prit furieusement.
- Oui? répondit-elle sèchement.
- Est-ce que Nicolas est là? se renseigna Isabelle d’une toute petite voix.
Élie inspira profondément en ne lâchant pas Nicolas des yeux. Ses mains tremblaient sous sa colère qui grandissait de seconde en seconde.
- Écoute-moi bien, commença-t-elle. Ça fait quatre fois que tu appelles. Tu n’as pas compris que tu as couché avec un trou de cul et que, maintenant qu’il t’a eue, il n’a plus besoin de toi? Quand est-ce que…
Nicolas empoigna le téléphone et le fracassa sur le carrelage. Élie était loin d’avoir peur. Il lui empoigna les bras et la plaqua contre le mur. La jeune femme sentait qu’il commençait à perdre le contrôle. Bientôt, sa force surhumaine s’abattrait sur elle.
- Tu peux me faire mal si tu veux. Je n’ai pas peur, car je n’ai rien à perdre, dit-elle tristement. Je ne suis plus rien à cause de toi. Je ne suis qu’une bête en cage qui est présente juste quand tu en as besoin.
Élie baissa les yeux, car, involontairement, ils se remplirent de larmes. Personne ne pouvait vivre de cette manière. Elle ne le pouvait plus, elle n’en avait plus la force.
- Nicolas, si je dois mourir demain, je préférerais que ce soit en vivant pleinement le temps qu’il me reste.
La messagère leva les yeux vers lui et se rendit compte que la colère du jeune homme était tombée. Une émotion nouvelle se trouvait dans ses prunelles.
- Je ne voulais pas…
- Je sais, coupa-t-elle, mais il faut que ça change. Tu ne pourras pas m’éloigner éternellement de tout danger. De toute façon, si je meurs, une autre me remplacera. Ça ne changera rien pour toi.
Nicolas frappa le mur à côté d’elle de la paume de sa main. La jeune femme sursauta, surprise.
- Élie, je ne veux pas que tu meures, et il n’est pas question qu’une autre prenne ta place.
- Moi ou une autre, qu’est-ce que ça changerait?
La jeune femme le regarda, désespérée. Sa proximité faisait battre son cœur. Son corps s’enflammait en le sentant si près d’elle. Elle avait tant d’espérance envers lui. Comment allait-elle continuer à vivre près de lui avec ses sentiments qui la torturaient à chaque moment?
- Ça changerait tout, chuchota-t-il.
Son visage s’approcha doucement du sien et elle ferma les yeux. Ses lèvres frôlèrent les siennes et elle sentit une explosion de bonheur dans son ventre. La jeune femme sentit chaque parcelle de sa peau s’électriser à ce contact. Elle avait eu d’autres baisers dans sa vie, mais celui-ci était totalement différent. La passion les enveloppa et elle lui fit perdre la tête. Sans s’en rendre compte, elle s’accrocha à lui.
Soudain, Nicolas s’écarta et elle crut en mourir. Élie était complètement désorientée. Le jeune homme s’éloigna jusqu’à l’îlot. La jeune femme le regarda en ne sachant que faire ou quoi dire.
- Je suis désolé, Élie. Je n’aurais pas dû. Je ne peux pas… Je suis désolé.
Sans la regarder, Nicolas sortit de la pièce en coup de vent. Elle se sentait tétanisée, son corps refusait de bouger. « Je l’aime. » C’était une certitude. Comment avait-elle pu tomber amoureuse de quelqu’un qui ne pourrait jamais ressentir ce qu’elle éprouvait? Le désespoir s’empara de son être. L’obscurité s’installa en effaçant toute trace de lumière.
Jo choisit ce moment pour faire son entrée.
- Je viens de croiser Nicolas, dit-il, il m’a demandé de venir te voir.
Le jeune homme mit son manteau dans la garde-robe de l’entrée et enleva ses bottes.
- Si tu avais vu sa tête, il…
La jeune femme s’écroula sur le sol et posa son front sur ses genoux. Ses sanglots la secouèrent sans s’arrêter. Elle avait l’impression de s’être fait enlever l’air des poumons. Elle n’arrivait plus à respirer. Jo la serra dans ses bras sans un mot et la consola. Élie se laissa aller en ne pensant qu’à une seule chose :
« Je l’aime. »
* * *
L’homme se mit au volant de sa voiture et conduisit pendant plusieurs minutes. Des émotions contradictoires se faisaient la guerre en lui. La sensation des lèvres d’Élie sur les siennes resterait gravée dans sa mémoire. Comment avait-il pu faire une telle erreur?
Nicolas avait apprécié ce baiser bien plus qu’il ne l’aurait dû. Être près d’elle le mettait toujours dans tous ses états. Un moment, il avait envie de la prendre dans ses bras et, la seconde d’après, elle le rendait furieux. Jamais quelqu’un ne l'avait fait passer par tant d’émotions. Au fil des semaines, le jeune homme avait voulu créer une sorte de distance entre eux pour ne pas succomber à cette attirance qui les unissait. La jeune femme lui plaisait, mais il ne pouvait pas l’aimer.
Nicolas était promis à une autre. C’était quelque chose qu’il aurait dû expliquer tout de suite à la jeune femme. Élie était la première messagère qui prenait autant de place dans sa vie. Cette fille pouvait être aussi agaçante qu’attachante. Elle était devenue l’amie de tous ses alliés et faisait désormais partie du groupe. Elle en était une membre irremplaçable.
Soudain, Nicolas se rendit compte qu’il se trouvait près de l’appartement de Tom et Kate. Sa voiture se stationna quelques secondes plus tard devant l’immeuble. Il sortit en verrouillant ses portières. Le jeune homme avait le plus grand besoin de se confier. D’ailleurs, il ne voulait pas retourner chez lui pour l’instant.
Nicolas pénétra à l’intérieur et monta les escaliers à grandes enjambées jusqu’au troisième étage. De son poing, il cogna sur la porte un peu plus fort qu’il ne le souhaitait. Une longue minute plus tard, celle-ci s’ouvrit. Tom le regarda, le visage impassible.
- Entre, l’invita-t-il en s’écartant.
Au moins, Tom ne lui poserait pas trop de questions, comparé à Kate. Celle-ci se trouvait à la table de la cuisine et tenait une tasse fumante dans sa main. Elle la fixait sans regarder qui entrait.
- Je suis désolé, je sais qu’il est tard, dit-il. Je n’ai pas réveillé la petite au moins?
- Non, répondit Tom.
Kate ne le regardait toujours pas.
- Veux-tu du café? proposa l’homme.
- S’il te plaît, accepta-t-il en observant son amie.
C’était la première fois que celle-ci ne disait rien, même pas un « bonjour ». La jeune femme commençait à le rendre mal à l’aise.
Il porta son regard sur le petit quatre pièces et demie. Le salon était envahi par une tonne de jouets et un parc se trouvait dans un coin. Dans la cuisine, une porte menait à un escalier de secours. La table en bois massif dont la surface était vitrée prenait tout l’espace disponible. L’appartement était modeste, mais très élégant. Kate et Tom préféraient vivre simplement et pouvoir se permettre plus de luxe, au lieu de s’installer en lointaine banlieue comme plusieurs familles le faisaient.
Tom lui apporta son café et il s’empressa de le boire sans se soucier de sa température. N’en pouvant plus, le jeune homme se tourna vers son amie.
- Kate, est-ce que ça va?
Celle-ci tourna son regard vers lui, les larmes aux yeux. Soudain, ses traits se transformèrent en un masque de tristesse et de colère. Elle respira calmement en tentant de retrouver son calme.
- Kate est comme ça depuis une demi-heure, expliqua Tom. Elle ressent les émotions d’Élie. Elle n’a jamais eu une amie aussi proche et ses humeurs l’affectent énormément. Elle a de la difficulté à faire le tri entre les siennes et celles d’Élie.
- Qu’est-ce que tu lui as fait? demanda Kate en le fusillant du regard.
Nicolas ouvrit la bouche, mais ne sut quoi dire. Il se laissa tomber sur une chaise et se prit la tête entre les mains.
- Tu l’as énormément blessée, ajouta-t-elle. Elle a si mal que je ne pourrais pas te le décrire. En ce moment, c’est comme si elle était morte intérieurement sans la moindre chance d’être heureuse à nouveau. Alors, tu vas me dire ce que tu lui as fait?
Nicolas regarda Tom dans les yeux et celui-ci parut surpris.
- Oh, dit-il simplement.
- Quoi? fit sa copine en se tournant vers lui.
- Je crois que Nicolas n’a pas su se retenir.
- Se retenir de faire quoi?
- Élie l’attire énormément, et Nicolas a de la difficulté à se contrôler quand il est avec elle.
Kate semblait perplexe.
- Je l’ai embrassée, avoua le coupable.
- Et? fit-elle, étonnée.
- Je lui ai dit que je ne pouvais pas être avec elle. Je l’ai repoussée et je suis sorti de la maison en m’excusant. Tu sais que je ne peux pas être avec elle. Quoique, ce n’est pas l’envie qui manque. Je ne crois pas pouvoir me passer de sa présence et, pourtant, je sais ce qui va arriver prochainement.
Kate ferma les yeux et soupira.
- Tu ne te rends pas compte combien elle souffre en ce moment. C’est insupportable, je n’avais jamais eu de difficulté à contrôler mon pouvoir. Nicolas, elle est ma meilleure amie, alors je veux que tu lui expliques le plus tôt possible pourquoi tu ne peux pas être avec elle. Je ne veux pas la perdre.
- Moi non plus, lui assura Nicolas.
- Alors, tu sais ce qui te reste à faire.
Tom se dirigea vers la chambre principale et revint quelques instants plus tard avec des couvertures et un oreiller. Nicolas se leva et s’installa sur le divan. Il ne pouvait pas retourner chez lui pour le moment. Un sentiment de culpabilité le rongeait de l’intérieur. Après toutes les femmes qu’il avait ignorées, Élie le faisait sentir coupable après un baiser.
Chapitre 16
Le lendemain, Élie ne sortit pas de sa chambre et personne ne la dérangea. Ni même le jour suivant. Trois nuits plus tard, la jeune femme écrivit une lettre qu’elle laissa sur son lit lorsqu’elle fut certaine que tout le monde dormait. Ne voulant tout de même pas prendre de chance, la jeune femme sortit par la fenêtre de sa chambre. Depuis le temps qu’elle y pensait! Ces derniers jours l‘avaient fait rêver de liberté.
Élie ramassa sa valise sur le sol couvert d’une légère couche de neige et se dirigea vers sa voiture, qui était stationnée devant la maison. Elle ouvrit le coffre et mit ses bagages à l’intérieur. En refermant le coffre, son cœur s’arrêta net. Nicolas se trouvait nonchalamment appuyé sur sa voiture. La fugueuse redoutait cette rencontre, elle ne se sentait pas encore assez forte pour le moment.
- Ne me dis pas que tu as des oreilles surhumaines, dit-elle.
- Je n’en avais pas besoin; tu as fermé la fenêtre si fort que même Jo s’est réveillé.
Elle sourit tristement en regardant ses pieds, mal à l’aise.
- Écoute, Élie… commença-t-il.
- Non, l’interrompit-elle, je t’en prie, ne fais pas ça. T’as pas besoin de le dire, je comprends.
Nicolas s’approcha et elle recula instinctivement. Pour l’instant, la jeune femme ne voulait pas être près de lui. Il sembla comprendre et il resta sur le trottoir.
- Je ne veux pas que tu partes. J’ai besoin de toi.
Elle eut un petit rire. Il croyait qu’elle s’enfuyait sans ne jamais revenir.
- Je pars pour quelques jours, expliqua-t-elle. C’est le temps des fêtes et j’ai besoin de retourner à Amqui. Je vais revenir après.
L’idée ne semblait pas lui plaire, mais, étant donné les circonstances, il n’osa pas l’en empêcher. Élie comptait aller se recueillir sur la tombe de ses parents au cimetière de St-Léon-le-Grand. Elle n’y était pas allée depuis leur enterrement. Inutile de le mentionner au jeune homme.
- Veux-tu que je vienne avec toi? lui proposa-t-il.
- Je suis désolée, mais il y a quelque chose que je veux faire seule.
- On pensait que tu passerais les fêtes avec nous. Nous allons danser dans un club tous ensemble demain. Si tu veux venir, tu es la bienvenue. Enfin, si tu changes d’avis.
- Je vais y penser.
- Tu m’appelles si tu as une vision ou s’il y a quoi que ce soit.
- Promis.
Élie lui sourit avant de se réfugier dans sa voiture. Elle démarra et fila sur la route. Dans son rétroviseur, elle regarda l’élu de son cœur qu’elle ne reverrait pas avant quelques jours. La jeune femme avait besoin de se distancer de lui afin de pouvoir réparer son cœur brisé.
* * *
Le soleil commençait tout juste à se lever. La neige brillait comme des milliers de diamants rouges autour d’elle. Le cimetière n’était pas déneigé et elle dut s’enfoncer jusqu’aux genoux afin de parvenir à leur tombe. En avançant difficilement dans la neige, la jeune femme tenta de ne pas penser à ses pieds glacés et à son jeans trempé.
À Longueuil, la neige ne faisait qu’une couche mince, mais plusieurs averses importantes avaient recouvert la vallée de la Matapédia. L’hiver arrivait toujours plus tôt dans cette région. Ses poumons s’emplirent d’air pur, sans aucune odeur nauséabonde. C’était différent de la ville. Les évènements qui avaient bouleversé son existence avaient pris tant d’ampleur qu’Élie n’avait pas eu un instant pour remarquer à quel point la nature et son petit patelin lui manquaient. Toutefois, ce n’était plus sa place et elle l’avait compris à la minute où sa voiture avait pénétré dans son ancienne ville. Sa place se trouvait désormais ailleurs.
Péniblement, la jeune femme se fit à l’idée que, chez Nicolas, elle se sentait chez elle. Le jeune homme et ses alliés étaient devenus sa famille. Ses sentiments pour lui ne s’effaceraient pas, mais elle pourrait passer outre. Elle continuerait à vivre avec lui et à endurer ses déboires avec d’autres femmes. Elle se ferait à l’idée qu’un jour il en aimerait une et ferait sa vie avec cette chanceuse.
Brutalement, le désespoir l’assiégea. Il semblait trop tôt pour penser à cette éventualité. Comment Élie avait-elle pu penser qu’elle aurait une plus grande place que les autres femmes dans son cœur? Le souvenir de leur baiser lui torturait l’esprit; elle dut retenir ses larmes. Elle respira doucement en calmant son esprit.
Élie repéra la pierre tombale de ses parents. Il ne lui restait que quelques pas avant de l’atteindre. Elle les franchit difficilement et tomba à genoux devant leur monument. Deux photos reposaient à côté de leur nom. Voyant leurs visages, son cœur se serra douloureusement. L’orpheline n’avait pas pris le temps de pleurer leur décès. Ses larmes firent fondre la neige. Elle appuya son front sur la pierre glacée en ne pensant qu’au vide laissé dans sa vie et dans son cœur au moment de leur disparition.
L’humain paraissait si fragile et, pourtant, il s’habituait à tout. Jamais Élie n’aurait cru assimiler aussi vite la ville en délaissant sa campagne. Elle s’étonnait de réussir à vivre sans eux. Elle s’étonnait de vivre dans un monde rempli de monstres et de dangers. Oui, l’humain se faisait à tout. C’est pourquoi certaines femmes vivaient des années avec un homme violent ou qu’un jeune pouvait vivre toute une enfance en étant abusé sexuellement sans en parler. L’humain pouvait se montrer fort dans les moments troubles.
Comme ses parents lui manquaient! Pourquoi étaient-ils morts? Pourquoi était-elle entrée dans le monde adulte sans eux? Ils ne seraient pas là pour la voir diplômée, ni pour assister à son mariage, ni pour connaître ses enfants. Ses parents ne seraient plus jamais là. Ils ne riraient plus. Ils ne se chicaneraient plus.
Brusquement, Élie se redressa, car l’endroit devenait insupportable.
- Joyeux Noël et Bonne Année, chuchota-t-elle. Je vous aime.
Se retournant, la jeune femme suivit ses propres traces pour se faciliter le chemin du retour. Élie sentait un poids sur ses épaules disparaître au fur et à mesure qu’elle s’éloignait de la tombe où reposaient les cendres de ses parents. Son deuil était fini. Elle pouvait désormais aller de l’avant. La jeune femme avait accepté la perte, la tragédie et surtout sa nouvelle solitude. Elle tenterait d’honorer la mémoire de ses parents en faisant de son mieux pour qu’ils soient fiers d’elle. Peut-être la regardaient-ils du ciel? Si les anges existaient, peut-être que le paradis aussi.
Dans sa voiture, elle mit le chauffage au maximum et enleva ses bottes pleines de neige. Elle détestait le froid et l’hiver. Grelottante, la jeune femme n’eut qu’une envie, c’était de retourner à la maison. Ses yeux s’alourdissaient de sommeil, alors elle décida d’aller dormir à l’hôtel Sélectôtel d’Amqui. Élie se promit de rentrer chez elle dès son réveil.
* * *
Lorsque sa voiture se stationna après de longues heures de route, Élizabeth aperçut de la lumière dans la maison de Nicolas. Son retour lui avait pris pratiquement toute la journée. Il était presque sept heures du soir. En sortant de la voiture, ses jambes la remercièrent de ce changement de position. Elle sortit sa valise du coffre et se dirigea vers l’entrée. La jeune femme entra dans la demeure en emportant un vent frais avec elle. Elle déposa sa valise à ses pieds et enleva ses mitaines.
- Élie! s’écria Kate en se levant pour la serrer dans ses bras.
- Tu es de retour! s’exclama Jo sur le même ton et en faisant comme Kate. Tu n’as pas idée combien j’ai souffert pendant ton absence, seul avec Nico.
- J’ai entendu, s’indigna celui-ci.
Élie aurait dû se sentir fatiguée après ces longues heures de route, mais l’adrénaline coulait dans ses veines. Elle était de nouveau là où elle devait être. La jeune femme commença à se dévêtir de ses habits hivernaux. Son sourire ne pouvait pas être plus grand. Elle sentit une joie intense l’envahir.
Jason lui tendit une coupe de vin et l’embrassa sur les deux joues.
- Je suis content que tu sois là, tu vas pouvoir passer le réveillon avec nous, lui dit-il. Est-ce que tu as mangé?
- Non, j’ai juste un peu grignoté sur la route.
- Parfait, tu vas pouvoir manger avec nous.
- Est-ce que tu as vu tes parents? demanda Kate. Je pensais que tu resterais là-bas pour les fêtes.
- Non…
Élie ne sut quoi répondre sans devoir raconter la vérité. Elle se dirigea vers sa chambre en traînant sa valise derrière elle. Kate la suivit.
- Je suis désolée, commença celle-ci, je dois t’avouer quelque chose.
Les autres riaient et plaisantaient dans la cuisine en mangeant de la pizza. Elle aurait préféré se trouver parmi eux plutôt que dans sa chambre avec Kate qui semblait trop sérieuse à son goût.
- Je ne possède pas que le don de guérison, avoua-t-elle, je peux percevoir aussi certaines pensées des gens ainsi que leurs émotions.
- Jo me l’a vaguement expliqué. Tu peux lire dans mes pensées?
- Pas tout le temps, seulement quand ce sont des émotions fortes. J’ai l’impression de les ressentir comme si c’étaient les miennes.
- Donc, tu sais pour mes parents.
- Oui, j’ai deviné à la tristesse que tu as ressentie.
- Et pour Nicolas?
Elle baissa la tête, coupable.
- J’aurais dû t’avertir, je ne croyais pas que les choses allaient prendre une telle tournure. J’avais fait promettre à Nico de ne pas te traiter comme toutes les autres. Mais je ne me serais jamais doutée que…
Un soupir s’échappa de ses lèvres.
- Élie, je vais me faire tuer pour ce que je vais te dire, mais je veux que tu sois au courant. Nicolas ne semble pas savoir comment aborder le sujet avec toi.
- Au courant de quoi?
- Il tient à toi plus que tu ne le penses. C’est la première fois qu’il ne va pas plus loin avec une femme.
- Alors, parce qu’il couche avec toutes les autres et pas avec moi, ça doit me prouver que je suis plus chanceuse?
- Nicolas passe la nuit avec elles parce qu’il n’en a rien à faire de leurs sentiments. Ça ne le dérange pas de les blesser ou de les rejeter.
Kate s’approcha et la prit par les épaules.
- Élie, Nicolas ne veut surtout pas te faire de la peine ou te faire souffrir. Ce n’est pas l’envie qui lui a manqué d’aller plus loin avec toi. D’ailleurs, tu es la première depuis très longtemps qui l’attire autant, sauf qu’il ne peut pas te promettre un avenir avec lui.
- Pourquoi? Je ne suis pas assez bien pour lui?
Soudain, ses larmes affluèrent… Elle avait le cœur brisé et Kate ne semblait pas le comprendre. Élie aimait cet homme et elle devait accepter le fait qu’elle n’aurait jamais un avenir avec lui et que ses sentiments ne seraient jamais réciproques. Elle devrait désormais contenir cet amour qui la rongeait de l’intérieur.
- Il ne peut pas être avec toi, car il est promis à une autre, déclara Kate. Ça n’a rien à voir avec toi.
- Comment peut-il connaître la femme qui lui est destinée? s’indigna-t-elle au comble du désarroi. Personne ne le peut.
- Nicolas ne sait pas qui c’est exactement. Sa première messagère a fait un rêve prémonitoire à son arrivée parmi nous. Elle a vu un espoir à la fin de la guerre qui hante nos vies. Tu ne sais pas quel soulagement ça nous a apporté.
Kate se tourna vers le miroir de la chambre et replaça une mèche de cheveux derrière son oreille.
- Une fille serait née il y a une vingtaine d’années, continua-t-elle en se retournant vers son amie, elle serait dotée d’un pouvoir immense. Cette femme serait le fruit d’un démon et d’une sorcière, ce qui ferait d’elle une arme puissante pour notre cause. Toutefois, nous craignons qu’en ne la retrouvant pas avant les démons, elle les rejoigne.
- Quel rapport entre Cassandre et Nicolas?
- Tu connais cette histoire? Tu savais pour Cassandre?
La jeune femme haussa les épaules avec désinvolture.
- Je ne savais pas que Cassandre était destinée à Nicolas, mais ma mère m’a raconté une histoire qui parlait d’elle quand j’étais petite. Je m’en suis souvenue en faisant un rêve.
- Comment tes parents connaissaient-ils cette histoire?
- Je ne le sais pas. Je crois que je ne le saurai jamais.
- Enfin, pour terminer mon explication, son âme sœur est Cassandre. Leur amour est censé repousser les forces du mal dans leur monde souterrain. Nicolas et sa bien-aimée nous mèneront vers la paix, vers un monde plus serein.
- Et je ne suis ni démon ni sorcière, marmonna Élie.
- Un instant, il a cru que c’était toi. Avant qu’il apprenne que tu étais la nouvelle messagère, il souhaitait que ce soit toi.
Kate rit en levant les yeux au ciel.
- Il n’est pas habitué à se faire tenir tête et je crois que ça lui a plu. Savoir que tu risquais de mourir en te battant à nos côtés sans moyen de défense l’a complètement désemparé. Tu as peut-être trouvé ses manières un peu exagérées, mais il a fait tout ça pour te garder en vie. Je te le répète, Élie : il tient à toi.
Soudain, une voix leur parvint de l’entrée de la chambre. Jonathan entra dans la pièce, plein d’entrain, et s’arrêta en voyant la tête d’Élie. Elle devait être affreuse à voir.
- Qu’est-ce que vous faites? demanda-t-il. Est-ce que ça va?
- Oui, ne t’inquiète pas, le rassura-t-elle.
- Il faudrait y aller, dit Jo, mais je suis prêt à couvrir tes arrières le temps que tu te changes. Je vais aller aux toilettes.
- Allez où?
- Ce soir, on va faire la fête et remuer nos fesses sur la piste de danse, lança le jeune homme.
Il recula comme Michael Jackson avec son moonwalk et disparut dans la salle de bain en tournant sur lui-même. Élie ne put s’empêcher de rire en secouant la tête.
- Je ne sais pas si j’ai vraiment envie…
- Tu n’as pas le droit de rester toute seule, selon les ordres de Nicolas, lui rappela Kate. Donc, tu viens avec nous. D’ailleurs, ne bouge pas, je reviens tout de suite.
Kate sortit rapidement de la chambre alors que ses bottes à talons aiguilles claquaient sur le plancher. La jeune femme but le reste de son verre et le déposa sur sa commode. Elle maudit ses parents de ne pas l’avoir prénommée Cassandre.
Chapitre 17
« Wow! Ce qu’il est beau! »
Élie se regardait dans la glace et n’en revenait tout simplement pas. En quinze minutes, Kate avait accompli un miracle. Au grand malheur de la messagère, elle l’avait obligée à laisser ses cheveux libres dans son dos. Ses boucles rouges paraissaient flamboyantes et parfaites. Le corsage rouge sans bretelles que son amie venait de lui offrir avivait le feu de sa chevelure. Elle eut tout de même le droit de mettre une paire de pantalons noire moulante au lieu d’une robe, ainsi que ses bottes lui arrivant en bas du genou. Avec le maquillage de soirée que Kate lui avait appliqué, elle se sentait comme une vedette. Ses yeux semblaient plus pénétrants. La jeune femme se sourit fièrement dans le miroir et sa peine s’évanouit pendant un instant. La messagère se sentait fraîche, radieuse et désirable.
Kate se mit derrière elle et retoucha son propre maquillage qui n’en avait nullement besoin. Comment quelqu’un pouvait-il être aussi parfait, aussi bien physiquement que psychologiquement? Élie se rendit compte de sa chance de l’avoir dans sa vie.
- C’est moi qui suis chanceuse de t’avoir, répondit Kate à ses pensées.
- Je ne suis pas sûre de m’y faire. T’avoir constamment dans ma tête, c’est étrange.
Kate haussa les épaules pour lui signifier qu’elle n’y pouvait rien. Élie savait toutefois qu’elle pouvait lui faire confiance. Kate n’avait révélé à personne que ses parents étaient morts, donc elle ferait de même avec tout ce qu’elle apprendrait sur elle.
- Est-ce que vous êtes prêtes? chuchota Jo en passant la tête par l’embrasure de la porte. Sinon je peux…
Son visage se posa sur Élie et sa bouche s’ouvrit toute grande. Elle lui sourit et tourna sur elle-même.
- Lizzie, si je n’étais pas gai, tu serais sûrement le genre de fille qui me plairait.
- Il me semblait que ce serait moi ton genre de femme si tu n’étais pas gai, s’indigna faussement Kate.
Il s’approcha de ses amies et se tourna les bras tendus.
- Mesdames, puis-je vous escorter jusqu’au salon? demanda-t-il.
- Bien sûr, mon Seigneur, répondit Kate en prenant son bras.
Élie en fit autant en riant. Son argent étant placé dans sa botte, elle n’eut nullement besoin de s’embarrasser de son sac à main. De toute façon, Kate emmenait le sien, qui contenait une multitude de choses.
Son corsage lacé derrière le dos lui semblait un peu serré. Elle se sentait comme dans la peau de quelqu’un d’autre, d’une femme qui vivait au jour le jour et qui savait s’amuser. Les trois hommes dans le salon sifflèrent en les voyant arriver. Jouant le jeu, Élie fit une révérence en croisant le regard hautain de Jessica.
- Merci, vous êtes trop bons, fit Jo. Je sais que je suis beau.
Une vague de rire suivit cette remarque.
- On ne fera pas la queue ce soir, fit remarquer Kate. Alors, tout le monde est prêt à danser? Sauf toi, Nicolas, je sais.
Tom s’approcha de sa blonde et lui tendit son bras, qu’elle prit, rayonnante. Jason s’approcha d’Élie avec un air mi-offusqué mi-joyeux.
- Est-ce que je dois croire que j’ai de la compétition? demanda-t-il.
- Non, bien entendu, mon beau prince, s’exclama Jo. Élie, je te rends ta liberté.
Jason s’approcha d’Élie et l’embrassa sur la joue.
- Tu es magnifique, lui chuchota-t-il à l’oreille.
- Merci, le remercia-t-elle en les regardant rejoindre les autres qui mettaient leur manteau.
Jusqu’à maintenant, Élie avait évité de croiser le regard de Nicolas. La jeune femme ne s’en sentait pas encore prête bien qu’elle sentît le poids de ses yeux sombres sur elle depuis son entrée dans le salon. Que pensait-il? La trouvait-il belle? Elle se torturait l’esprit.
Sans un regard pour lui, Élie mit son manteau et sortit dans la fraîcheur hivernale. Une magnifique neige fine tombait doucement du ciel étoilé. La nuit pleine de promesses en devenait encore plus magnifique.
Dehors, sur le trottoir, le groupe décida de se diviser dans deux voitures. La sienne resta sagement dans le stationnement. Jason et Jo embarquèrent avec Nicolas et elle se retrouva dans la voiture de Tom avec Kate et Jessica. Élie en fut soulagée, car elle voulait être le moins possible en présence de Nicolas tant qu’elle n’accepterait pas totalement qu’entre eux il n’y ait que de l’amitié.
Ils traversèrent le pont Jacques-Cartier, d’où la vue des lumières de Montréal la ravit. Elle se souvint de l’anecdote de Nicolas et les compara à son tour à un millier d’étoiles dans un ciel indigo. La jeune femme n’était pas allée dans cette ville depuis ses huit ans et sa première expérience en tant qu’adulte s’y annonçait très enrichissante.
- Je ne vois pas pourquoi tu déprimes autant, lança Jessica, assise à côté d’elle.
Élie se tourna vers elle.
- Tu ne sais pas à quel point ça me frustre de te dire ça, mais, à ta place, je tenterais de le faire craquer.
- De qui tu parles? demanda Élie en faisant l’innocente.
- Jess… l’avertit Kate.
- Quoi? C’est vrai! Qui dit que c’est vraiment Cassandre qu’il aimera? Après tout, on fait tous des choix dans la vie qui nous mènent parfois sur des chemins différents.
Élie fut presque étonnée de se rendre compte que Jessica était capable de philosopher.
- Moi, je le ferais crever de jalousie jusqu’à ce qu’il cède, ajouta-t-elle.
- Peut-être, mais je ne suis pas toi.
Le silence reprit sa place et ne quitta pas la voiture. Élie se tourna de nouveau vers la fenêtre pendant que les paroles de la jeune femme se frayaient un chemin dans son esprit en prenant tout leur sens.
Pendant une dizaine de minutes, leur véhicule suivit la Camaro tonitruante de Nicolas dans les rues bondées de gens et, ensuite, ce fut la chasse au stationnement. Les deux voitures durent se stationner à quelques mètres de distance et le groupe se retrouva à mi-chemin.
- Où va-t-on? demanda Élie au couple d’homosexuels.
- Au B52, un club très en vogue qui a ouvert ses portes il y a un mois, annonça Kate. Je voulais y aller depuis son ouverture, mais nous n’en avons pas eu l’occasion. Ça s’annonce très bondé en ce temps des fêtes.
Kate se détacha de Tom et marcha à ses côtés alors que celui-ci suivait Nicolas. Le couple gai suivait Jessica qui se dandinait le derrière. En se promenant dans les rues de Montréal, Élie se rendit compte qu’elle n’aimait pas l’ambiance de cette ville, que la noirceur aggravait. Une onde de danger y flottait et elle fut heureuse de la présence des autres à proximité. Un groupe de gars les dévisagèrent au passage et l’un d’eux lança :
- Hé, mes belles, laissez ces cons et venez faire la fête avec nous!
Sans un mot ni un regard, elles passèrent devant eux. Si la jeune femme avait été seule, elle aurait eu la trouille. Une odeur nauséabonde emplissait la rue, c’était si différent de l’air pur de la campagne. Elle préférait de loin celui d’Amqui. Dans son ancienne ville, il n’empestait jamais. À part en raison des odeurs des fermes, les habitants ne plissaient jamais le nez.
Soudain, un beat de musique se fit entendre comme les pulsations d’un cœur. La jeune femme n’avait pas vraiment remarqué leur manège, mais leurs camarades masculins les avaient laissées passer devant, Jessica, Kate et elle.
- Fais une femme fatale de toi, souffla Kate. Juste un regard aguichant ou un sourire à l’un des portiers et nous n’aurons pas à faire la file. De toute façon, Jessica va s’occuper de nous faire entrer.
Le top-modèle détacha son manteau blanc en fausse fourrure afin d’en montrer davantage. La file faisait plus de dix mètres. Les gens les fixèrent avec dédain tout au long de leur ascension vers l’entrée où se trouvaient deux portiers baraqués.
- Salut, ma belle, salua l’un deux en apercevant Jessica. Tu as emmené deux copines avec toi?
- Je te présente Kate et Élie, fit la blonde. Élie vient de la campagne, alors on lui montre la ville.
- Si je ne travaillais pas, je t’aurais moi-même fait goûter à la ville, souffla l’autre portier.
À ce moment-là, Élie aurait aimé lui faire ravaler ses paroles, mais elle lui sourit malicieusement, car le froid commençait à engourdir son corps. La jeune femme sentait le regard de Nicolas sur son dos et elle eut l’impression qu’il s’était crispé.
- Allez vous trémousser, les filles, ordonna l’ami de Jessica en enlevant la chaîne. Tu me gardes une danse, Kate? Si ça ne dérange pas ton copain.
- Il n’a rien à craindre et il le sait, répliqua la jeune femme. Je te garderai la meilleure.
Élie suivit les autres à l’intérieur, heureuse de se dérober aux regards du portier déplaisant. La jeune femme tendit son manteau à la préposée au vestiaire et prit son coupon qu’elle mit dans sa botte. Une fois son entrée payée, le caissier lui tamponna le nom du club sur le dos de la main. Kate l’entraîna dans la foule tandis que de la musique s’échappait bruyamment des colonnes de son. Elles trouvèrent une table libre dans le fond de la salle et s’y installèrent. Les autres arrivèrent et elle se retrouva à côté de Nicolas. Elle leva les yeux vers lui et son regard se plongea dans le sien. Ne pouvant tenir, la jeune femme détourna les yeux et se concentra sur le décor.
La salle était sur deux étages. Au premier, il y avait la piste de danse ainsi qu’un bar, tandis qu’au deuxième il y avait des tables et des fauteuils. Sur tous les murs s’étalaient de gigantesques miroirs. Partout, la jeune femme pouvait croiser son reflet qu’elle reconnaissait à peine. Un malaise se faufila au creux de son ventre. « Qu’est-ce que je fais ici? »
Heureusement, Kate s’employa à trouver une autre table à l’étage supérieur, sur le bord de la balustrade, et tous la suivirent. De son futur point d’observation, Élie pourrait regarder les danseurs à sa guise. Ils durent se frayer un chemin à travers une masse de gens. Sur son passage se répercutaient ses excuses. Elle était loin d’être aussi habile que Kate. Pour son malheur, elle dut entrer en collision trois fois contre le torse de Nicolas. La jeune femme espérait que son fond de teint camouflait la rougeur de ses joues. Elle se tourna vers un miroir et fut soulagée que ce soit le cas.
Subitement, le reflet de Nicolas l’interpella. Pendant un instant, elle crut que ses yeux n’étaient que deux abîmes sans fond. Un second coup d’œil la détrompa. La jeune femme put se remettre de sa frayeur. Kate lui fit un signe de la main et elle la rejoignit.
Avant qu’Élie ne s’assoie, elle lui prit la main en l’entraînant vers le bar.
- Nous allons vous chercher à boire, lança-t-elle aux autres.
Élie ne fut pas certaine que sa voix avait couvert le son de la musique, mais tous semblèrent avoir compris. Malgré tout ce qui se passait autour d’elle, avec la foule de gens présents, elle se sentait seule. Ce type de pensées ne la fuyait pas longtemps. Pourquoi fallait-il qu’elle soit amoureuse d’un homme destiné à une autre? Ça les fait rire, là-haut, de jouer avec les sentiments des humains? Pourquoi l’amour n’allait-il pas toujours dans les deux sens?
Le barman s’approcha d’elles et Élie commanda une vodka jus d’orange. Kate prit deux sex on the beach et trois bières. Élie l’aida à apporter le tout à la table. Malgré sa grande expérience en tant que serveuse, elle eut de la chance de ne rien renverser jusque-là.
La conversation s’arrêta et tous se tournèrent vers elles.
- Que ferais-je sans toi, Kate? fit Jason en prenant son drink.
Élie se retrouva de nouveau assise en face de Nicolas, mais, au moins, pas à côté. Elle sirota son verre et, sans qu’elle s’en rende compte, il fut vide en cinq minutes. Déjà, elle commençait à ressentir un effet apaisant. Élie se laissa envelopper par cette béatitude en oubliant tout le reste. Tout parut plus supportable, même la présence de Nicolas.
- Vous venez danser? demanda Kate en se levant. Je vais aller rejoindre Jess.
Nicolas et Tom refusèrent pour l’instant. Jason fut le premier sur ses pieds, suivi de son copain. Élie avait le choix d’aller se fondre dans la masse ou de rester avec les deux hommes à la table. En soupirant, Élie se laissa entraîner sur la piste de danse.
À eux quatre, ils formèrent un cercle. Élie entrevit Jessica en train de danser avec deux types en même temps, un peu plus loin. Cette fille en faisait tourner, des têtes! Les premières minutes, la jeune femme se laissa emporter par la musique avec modération, tout en se sentant un peu coincée. Puis, l’alcool fit son effet et elle se laissa aller. En dansant à tour de rôle avec Kate, Jason et Jo, Élie se rendit compte qu’elle s’amusait et qu’elle riait. Elle se sentait heureuse et bien entourée.
Puis, la soif assécha sa gorge et elle se dirigea vers le bar; Jo la rejoignit peu après.
- Danser, ça donne soif! lança-t-il.
Le jeune homme commanda deux shooters et, elle, deux bières. En cette soirée, elle profitait du moment présent. Jonathan se tourna vers elle et lui tendit un petit verre.
- À notre amitié, trinqua-t-il.
- À notre amitié, répéta-t-elle.
Élie avala le contenu de son verre et fit la grimace. C’était fort! Jonathan sourit en voyant son expression et elle ne put s’empêcher de pouffer de rire. La jeune femme lui tendit l’une des deux bières et elle s’empressa d’en prendre une gorgée afin d’enlever le goût infect dans sa bouche.
- Je crois que tu as un admirateur, fit Jo en levant les yeux vers la balustrade.
Suivant son regard, elle s’aperçut que les yeux pénétrants de Nicolas étaient posés sur elle. La jeune femme lui tourna le dos et s’accouda au comptoir.
- Tu devrais le rendre jaloux.
- Tu es la deuxième personne qui me dit ça aujourd’hui.
- Peut-être parce que c’est une bonne idée.
Jason les rejoignit et il tira sur la manche de son copain en lui disant qu’il adorait cette chanson. Le jeune homme lui fit signe d’attendre une minute et engloutit sa bière.
- Merci, chuchota-t-il à son oreille avant de se diriger vers la piste de danse. Tu viens?
- Je finis ma bière et j’arrive.
Élie les regarda rejoindre Kate qui dansait avec le portier, l’ami de Jessica. Elle osa un regard vers le deuxième étage. À son grand désarroi, ses yeux croisèrent à nouveau ceux de Nicolas. Son sang bouillonna dans ses veines et elle eut encore plus chaud. La jeune femme se retourna et s’accouda à nouveau au comptoir.
Élie but une longue gorgée en oubliant son estomac qui la mettait en garde. Bientôt, il faudrait qu’elle mange quelque chose, ou qu’elle boive de l’eau.
- Est-ce que tu viens souvent ici? demanda une voix tout près.
Élie se retourna et vit un jeune homme au sourire prétentieux. Ses cheveux noirs gommés par le gel luisaient sous l’éclairage. Sa camisole dévoilait sa musculature et son jeans semblait trop grand pour lui. Sa peau noire contrastait avec la blancheur de son haut.
- Non, c’est la première fois, avoua-t-elle.
- C’est ce que je me disais aussi, fit-il.
- Pourquoi? Je ne me fonds pas dans la foule?
- Ce n’est pas ça. C’est que tu es si belle que je me serais souvenu de toi.
Elle rit, mal à l’aise, et but une longue gorgée de la boisson amère. La jeune femme n’aimait pas les compliments déplacés de ce genre. Ses yeux commencèrent à chercher une échappatoire, sans succès. Puis, la malchance frappa, car une musique douce commença et les couples s’enlacèrent sur la piste.
- Est-ce que tu veux danser? lui proposa-t-il.
Élie se retourna vers les danseurs et son sang se figea. Nicolas entraînait une belle femme rousse sur la piste. Cette rouquine semblait trop belle pour être réelle. Elle ne pouvait même pas s’imaginer rivaliser avec elle. Celle-ci mit ses bras autour du cou du jeune homme et se lova contre lui. Son cœur se tordit dans sa poitrine. Élie sentit la fureur la gagner.
- J’en serais ravie, accepta-t-elle en prenant la main de celui qui la courtisait.
Le jeune homme l’entraîna sur la piste de danse; ils étaient bien en vue de Nicolas. Celui-ci lui lança un regard noir, qu’elle lui rendit en se collant contre le corps de son cavalier. La jeune femme se mit alors à danser au rythme de son partenaire.
Tout au long de la danse, Élie fusilla Nicolas du regard et il en fit autant. La jeune femme vit la main du jeune homme descendre sur les fesses de sa partenaire. Sa jalousie fut à son comble et elle perdit la bataille. Lorsque la musique s’arrêta, Élie sentit ses larmes affluer.
- Merci pour la danse, dit-elle en quittant son partenaire.
Ses pas se dirigèrent vers les toilettes pour dames. Une odeur abominable l’accueillit à l’intérieur et son nez se plissa. Des néons répandaient une clarté blafarde. Deux filles se trouvaient devant le miroir. Ne voulant croiser personne, elle se dirigea vers une cabine. Malheureusement, la première empestait la pisse et du papier de toilette recouvrait le sol. Elle sortit et ouvrit les portes une par une jusqu’à ce qu’elle en trouve une de convenable.
Les inconnues sortirent sans se préoccuper d’elle et Élie se retrouva seule. Elle croyait être capable de passer outre ses sentiments, mais ceux-ci la détrompaient. Voir Nicolas avec une autre femme lui avait été douloureux. Que se passerait-il lorsque Cassandre apparaîtrait? La messagère ne servirait plus à rien et il ferait comme si elle n’existait plus.
Deux minutes s’écoulèrent avant qu’elle ne sorte de sa cachette. Élizabeth se regarda dans le miroir en s’attendant à se trouver défigurée, mais ce ne fut pas le cas. Intérieurement, la jeune femme remercia Kate d’avoir utilisé du maquillage aussi résistant. Il fallait qu’elle se calme.
La porte battante s’ouvrit et se referma. Elle allait devoir laisser la place aux autres. Un cliquetis se fit entendre.
« Pourquoi cette femme a-t-elle verrouillé la porte? »
Élie se retourna et son corps se statufia. C’était le portier désagréable qui se trouvait dans la pièce, celui qui l’avait reluquée sans vergogne. La peur se faufila sournoisement en elle quand elle comprit qu’elle était seule contre lui. Un regard alentour lui affirma que l’inconnu se tenait entre elle et l’unique porte de sortie. Que lui voulait-il?
Le sourire qui s’afficha sur son visage n’annonçait rien de bon. Son regard sombre la détailla minutieusement et elle regretta de n’avoir rien de plus sur le dos. Comment Kate avait-elle réussi à la convaincre de porter un truc aussi indécent?
Le portier avait de larges épaules et des bras puissants; elle ne ferait jamais le poids. Il passa sa main dans ses cheveux bruns tout en la déshabillant du regard.
- Qu’est-ce que tu veux? demanda-t-elle sur un ton ennuyé.
La jeune femme ne voulait surtout pas lui montrer sa peur. Elle devait être en état de réfléchir. Son cœur battait dans ses tempes et tout son corps tremblait. Le jeune homme fit un pas dans sa direction.
Aucune réponse ne sortit de sa bouche, il s’avança tranquillement. Cette fois, Élie ne put s’empêcher de reculer. La froideur du mur la piégea, l’empêchant d’aller plus loin. Elle s’en voulut énormément d’avoir autant bu, car sa perception des choses en était affectée.
- Ne me touche pas, le menaça-t-elle.
- Sinon quoi, ma belle? rétorqua-t-il en riant. Allons, tu sais très bien que tu en as autant envie que moi. Je l’ai compris à la façon dont tu m’as souri à l’entrée.
- C’était seulement pour ne pas attendre dans la file, expliqua-t-elle.
- Tu as envie de moi.
Élie fit mine de vouloir sortir, mais ses mains la plaquèrent brutalement contre le mur. Elle sentit la chaleur de son corps contre le sien et les lèvres du portier caressèrent son cou. Le dégoût s’insinua en elle. Ses mains le repoussèrent de toute leur force, sans résultat. Il s’écrasa davantage de tout son poids contre elle, lui coupant le souffle.
- NE ME TOUCHE PAS, LÂCHE-MOI!
- Laisse-toi aller, lui souffla-t-il à l’oreille.
Son chuchotement lui procura de légers frissons; pas de désir, mais de terreur. Elle allait se faire violer dans cette toilette dégueulasse. Elle espérait que Kate ressentirait sa frayeur jusqu’à la piste de danse.
N’en pouvant plus, la jeune femme perdit son calme. Élie se tortilla dans tous les sens afin de lui échapper. Il lui empoigna la tête et posa ses lèvres sur les siennes. Sans réfléchir, elle mordit jusqu’à ce que le goût du sang s’infiltre dans sa bouche.
Le portier cria et recula, surpris. Reprenant ses esprits, il la gifla violemment. La jeune femme perdit l’équilibre et se retint contre le comptoir. Un pincement désagréable couvrit sa joue. Elle mit sa main dessus pour l’apaiser. Puis, Élie n’eut pas le temps de penser à faire quoi que ce soit : l’homme l’empoignait et la jetait brutalement sur le sol.
Sa tête frappa brutalement la céramique. Elle fut sonnée pendant quelques secondes et se retrouva sur le dos, l’homme se couchait sur elle. La jeune femme refusa de s’abandonner au désespoir. Il fallait qu’elle se défende. Le tissu de son corsage se brisa sous les mains de son agresseur en dévoilant sa peau à ses yeux avides. Heureusement, elle portait un soutien-gorge.
- Ce que tu es belle, susurra-t-il.
- Je t’en prie, lâche-moi.
Sa supplique tomba rapidement dans l’oubli. Cet homme ne l’écouterait pas jusqu’à ce qu’il en ait fini. Élie ne voulait pas devenir une victime. Elle ne méritait pas ça; d’ailleurs, personne ne le méritait.
Soudain, une voix se fit entendre de l’autre côté de la porte. Son cœur sentit l’espoir la faire revivre tandis qu’elle s’était presque résignée.
- Élie, est-ce que tu es là? demanda Kate.
L’homme ne semblait pas l’avoir entendue, trop occupé à se débattre avec le pantalon de sa victime. C’est à ce moment qu’elle laissa son désespoir se révéler. Elle cria de toutes ses forces, le plus longtemps possible.
- KATE, AIDE-MOI! hurla-t-elle avant qu’une nouvelle gifle ne l’atteigne.
C’est alors que la jeune femme se transforma en furie. Il fallait qu’elle gagne du temps. Kate tenta d’ouvrir la porte, sans succès. Élie savait qu’elle irait chercher de l’aide. Sa lèvre saignait et un goût de fer se répandait sur sa langue.
Ses ongles griffèrent la peau de son agresseur et elle tenta de s’éloigner de lui en se tortillant. D’une main, il lui attrapa les bras fermement. Il approcha son visage et elle lui donna un violent coup de tête sur le nez. Il relâcha son emprise et la libéra. Ses mains recouvrirent son nez ensanglanté.
- SALOPE, TU M’AS CASSÉ LE NEZ! hurla-t-il.
Élie rampait loin de lui quand un grand coup fut donné contre la porte. Celle-ci menaça de céder. La voix de Tom lui parvint faiblement à cause de la musique :
- Nicolas, laisse-moi faire.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit son agresseur se rapprocher. Son visage n’exprimait que de la fureur et du sang s’écoulait de ses narines.
- Tu vas me le payer, pétasse, fit-il.
Son pied percuta férocement l’abdomen d’Élie pendant qu’elle tentait de se relever. Le souffle coupé, elle roula sur le sol.
« Tu ne veux pas mourir, Élie, pensa-t-elle, oublie que tu as mal et fuis! »
La jeune femme rampa difficilement tandis qu’elle entendait un nouveau coup dans la porte. Cette fois-ci un craquement l’accompagna.
« Encore un moment, tiens bon. N’abandonne pas. »
Une main empoigna ses cheveux et l’obligea à se redresser. Un cri de douleur lui échappa.
- J’espère que ça te fait mal, ragea l’homme.
De toutes ses forces, il la repoussa contre le mur du fond. Élie frappa celui-ci avant de tomber douloureusement sur les mains. Il s’avança de nouveau vers sa proie, mais s’arrêta parce que la porte cédait enfin. Tom pénétra dans la pièce et percuta le mur en face de l’entrée dans son élan. Nicolas le suivait et se figea en apercevant Élie sur le sol. Celle-ci ne devait pas avoir belle allure. Elle aurait préféré qu’il ne la voie pas dans cet état. La jeune femme vit une lueur dans ses yeux qu’elle prit pour de la culpabilité. Nicolas s’en voulait parce qu’il lui avait promis de la protéger. Ce qui venait de se passer n’était pas de sa faute, pourtant.
Kate entra et s’écria :
- Élie!
Nicolas s’approcha de son agresseur et lui envoya son poing dans la figure avant qu’un mot ne sorte de sa bouche. Un craquement sonore se fit entendre. L’homme s’écroula inconscient sur le sol. Nicolas voulut lui envoyer son pied dans le ventre, mais Tom l’arrêta en l’attrapant par la taille.
- Il est humain, lui rappela-t-il.
Les yeux de Nicolas étaient devenus noirs comme de l’encre. Élie n’eut pas le temps de l’observer davantage, car il se détourna. Tom le relâcha et s’approcha du portier sur le sol.
- Élie, est-ce que ça va? lui demanda Kate en la recouvrant avec le reste de son corsage.
La jeune femme revint brusquement à la réalité. La souffrance lui coupa le souffle un moment et elle appuya sa tête sur ses mains.
- Est-ce que tu es blessée? se renseigna Kate, anxieuse.
- J’ai mal partout, avoua-t-elle.
Kate échappa un rire hystérique.
- Excuse-moi, ce sont les nerfs. Tu m’as tellement fait peur quand je t’ai entendue crier.
Soudain, l’envie de quitter cette pièce devint plus pressante. Elle n’avait plus que cette idée dans la tête. Il fallait qu’elle parte. Usant de ses dernières forces, la jeune femme tenta de se redresser en se servant du comptoir.
- Que se passe-t-il ici? fit une voix en entrant dans la pièce. Bon Dieu!
L’ami de Jessica la fixa d’un regard ahuri avant de se tourner vers son coéquipier sur le sol. Un air grave envahit ses traits.
- Est-ce qu’il est vivant? s’enquit-il en se tournant vers Tom.
- Oui, il est seulement inconscient.
- Je vous promets que ce type sera renvoyé. Je vais appeler une ambulance, dit-il avant de sortir de la pièce.
Kate s’approcha d’Élie pour qu’elle puisse se redresser. Au moment de déplier son ventre, une douleur fulgurante l’arrêta. Elle fit signe à Kate de s’éloigner. Élie ne voulait pas qu’on la touche pour l’instant. Elle ferma les yeux un moment… En les ouvrant, la jeune femme aperçut son reflet dans le miroir.
Sa joue était rouge et elle avait une lèvre fendue et enflée. Ses yeux reflétaient de la souffrance. Retrouvant sa pudeur alors que ses amis se trouvaient dans la pièce, elle se recouvrit le plus possible en tenant son corsage avec sa main.
- Je suis désolée, Kate, pour ton corsage… souffla-t-elle avant qu’une grimace apparaisse sur son visage.
Élie ne voulait pas pleurer. Ce salaud ne méritait pas d’avoir la satisfaction de lui avoir fait du mal. Brusquement, elle ouvrit le robinet et l’eau froide coula abondamment. De gestes brusques, elle entreprit de laver son cou et ses lèvres de ses sensations impures. La jeune femme se fichait d’être trempée jusqu’aux os pourvu que cette sensation de viol disparaisse. C’était insupportable! C’était comme d’avoir une multitude d’échardes sous la peau.
La colère s’insinua dans son cœur et il fallait qu’elle l’évacue. La jeune femme ferma le robinet en comprenant que c’était inutile. Rien ne pourrait effacer cette sensation pour l’instant. Un cri de rage s’échappa d’entre ses lèvres et elle frappa le comptoir de la paume de sa main. Mauvaise idée, son ventre élança douloureusement.
Nicolas s’approcha d’elle. Il lui toucha doucement l’épaule et Élie céda à son chagrin. La peur et le mal qu’elle ressentait se transformèrent en sanglots. Elle pleura contre son torse en s’enivrant de sa douce odeur.
La jeune femme se sentit défaillir. Heureusement, Nicolas la soutint avant qu’elle ne s’effondre. Ses bras la soulevèrent et la transportèrent. La musique lui parvint, plus bruyante.
- Est-ce qu’elle va bien? fit la voix de Jo. Lizzie?
- Elle a besoin de se reposer, répondit Nicolas, je vais la ramener.
- La pauvre chérie. Quel salaud a pu lui faire ça? demanda Jason.
- Je vous expliquerai plus tard, leur assura-t-il.
Élie ne pouvait pas leur parler pour le moment. Son corps devait se recharger, retrouver ses forces. Ses oreilles écoutaient ce qui se passait alentour. Elle entendit des murmures alors que les gens devaient certainement se pousser pour les laisser passer. Elle eut une pensée pour son habillement et ouvrit un œil. La jeune femme fut soulagée et surprise de voir qu’elle portait la chemise de Nicolas. Celui-ci était torse nu.
Son sang bouilla dans ses veines quand elle sentit la peau chaude du jeune homme entrer en contact avec la sienne. Un moment, elle oublia ce qui lui était arrivé. Élie ressentait une forte envie de dormir. La jeune femme avait besoin de s’éloigner de ce monde plein de monstruosité et de souffrance, elle espérait oublier les dernières minutes.
- Peux-tu prendre nos manteaux? demanda Nicolas.
Elle ne savait pas à qui il s’adressait, mais sentit une main fouiller dans sa botte. À l’extérieur, la jeune femme se blottit davantage contre Nicolas à cause de l’air glacial.
- Attends, je vais ouvrir, fit la voix de Kate tout près.
Nicolas la déposa sur la banquette arrière. Le cuir froid lui procura des frissons. Elle aurait tant aimé rester dans ses bras. La portière se referma et elle appuya sa tête sur le tissu du siège. Le jeune homme démarra la voiture et actionna le chauffage. Un courant d’air tiède se fraya un chemin sur sa peau.
Dehors, des voix étouffées se firent entendre. Elle ne comprit pas ce qu’elles se racontaient, mais elle savait qu’on parlait d’elle. Elle devait certainement porter plainte à la police pour que ce salaud subisse les conséquences de ses actes. Elle remit ça au lendemain.
L’inquiétude de ses amis la touchait vraiment beaucoup. Lorsqu’elle avait perdu ses parents, il n’y avait plus personne pour se préoccuper de son bien-être. Personne pour la sermonner parce qu’elle rentrait trop tard ou qu’elle ne faisait pas sa chambre. Elle s’était retrouvée sans famille. Ses nouveaux amis se souciaient de sa personne. Une douce chaleur pénétra son cœur.
La portière du côté conducteur s’ouvrit et Nicolas prit place sur son siège. La voiture s’élança rapidement sur la route.
- Élie, l’appela-t-il, dis-moi quelque chose, s’il te plaît.
La jeune femme ouvrit la bouche, mais rien n’en sortit. Sa gorge était sèche. Ses yeux s’entrouvrirent et les lumières de la ville défilèrent rapidement.
- Élie, parle-moi!
Silence. Elle ne trouvait pas la force de lui répondre.
- Je suis désolé, s’excusa-t-il, j’aurais dû me douter que ce salaud… Non, je ne pouvais pas savoir. Mais, à la manière dont il t’avait regardée en arrivant…
Le jeune homme laissa échapper un grognement de rage et ses poings frappèrent le volant. La voiture fit un zigzag dans la rue et Nicolas la redressa d’une main agile. Un faible sourire s’ébaucha sur les lèvres meurtries de la jeune femme.
- Attention, souffla-t-elle, tu vas nous tuer.
Nicolas rit de bon cœur et il lui jeta un coup d’œil. Leurs regards se croisèrent un court moment, puis le conducteur se tourna à nouveau vers la route.
- Je ne voulais pas te faire peur, s’excusa-t-il.
- Tu ne m’as pas fait peur.
Elle ne ressentait plus rien, trop épuisée pour cela. Ses paupières devinrent lourdes.
- Je suis fatiguée, avoua-t-elle.
- Dors, Élie. Ne t’inquiète pas, je suis là, tu es en sécurité.
Un sourire illumina son visage et elle laissa son esprit s’éloigner de ce monde. Doucement, le sommeil la gagna.
* * *
Le silence régnait dans la voiture et Nicolas ne fit rien pour la réveiller. Dans tout son être sévissait une colère mal contenue. La culpabilité le rongeait à l’intérieur. Il aurait dû empêcher ce qui s’était passé. Pourquoi s’attaquer à Élie, douce et gentille? Le combattant avait eu du mal à contenir son côté sombre. Heureusement, la jeune femme ne l’avait pas remarqué.
Nicolas détourna son regard de la route un instant et jeta un coup d’œil à Élizabeth qui dormait paisiblement, la tête sur son manteau. À son entrée dans la salle des toilettes, la colère avait broyé le cœur de Nicolas en voyant la jeune femme dans un piteux état. Elle apportait tant de joie au sein du groupe et voilà ce que la vie lui faisait subir.
Sa lèvre inférieure saignait un peu et sa joue était rouge. Ses bras étaient égratignés, sûrement comme ses jambes. Toutefois, la plus grande affliction se trouvait dans le cœur de la victime. Comment un homme pouvait-il en venir à essayer de violer une femme? Pourquoi s’en prendre à Élie? Pourquoi elle? Cette question se répéta sans cesse dans son esprit jusqu'à ce qu’il se stationne devant sa maison.
Nicolas coupa le contact et sortit de la voiture. Un vent frais l’accueillit à l’extérieur en cette nuit d’hiver. L’air s’infiltra sous son manteau ouvert. Il baissa son siège et souleva Élie qui mit ses bras autour de son cou. Elle semblait complètement hors de ce monde et même absente de son corps.
Nicolas monta les marches du balcon et entra à l’intérieur, dans la chaleur. Doucement, le jeune homme la déposa sur le divan et la déchaussa. Ensuite, il l’aida à s’asseoir et alla lui chercher un verre d’eau. Ses bottes laissaient des traces humides sur le plancher. Il ne savait pas quoi faire ni comment s’y prendre pour la soulager de ce qui venait de lui arriver. Que devait-il dire en de telles circonstances?
Nicolas lui apporta un verre d’eau qu’elle porta à ses lèvres en faisant une grimace de douleur.
- Merci, dit-elle doucement.
Ce seul mot lui redonna de l’espoir; il était si bon d’entendre sa voix. C’était signe qu’elle irait mieux avec le temps. Le jeune homme prit conscience que sa vie était bien mieux depuis qu’elle en faisait partie. C’était la seule qui réussissait à le faire rire… ou à le mettre en colère. Il avait besoin d’elle. Ce que le combattant éprouvait était assez confus et il ne savait que penser.
- Comment te sens-tu? lui demanda-t-il en lui caressant l’épaule.
Élie leva ses yeux tristes et bouffis vers lui et il ne put soutenir son regard. Ce qu’il pouvait être idiot de lui poser une telle question! Comment pouvait-on se sentir quand on venait tout juste d’esquiver de justesse un viol?
La jeune femme haussa les épaules et eut un faible sourire, comme si, malgré tout ce qui lui était arrivé, elle voulait le rassurer. Ce devrait être son rôle à lui de la réconforter.
- J’ai besoin de me laver, dit-elle en fermant les yeux. Je sens ses mains sur moi et son odeur… je veux me laver.
- Je vais te faire couler un bain, dit-il en se levant.
Nicolas paraissait aux anges de pouvoir enfin faire quelque chose d’utile. Il n’était tellement pas doué dans ce domaine!
Le jeune homme ouvrit les robinets de la baignoire et vérifia la température avec ses doigts. Le bruit de l’eau qui coule se répercuta dans la salle de bain. Il regarda autour de lui et se rendit soudain compte que la pièce, décorée par Jonathan, devait être la plus féminine de la maison. Le rideau de douche illustrait des poissons semblables à ceux que son colocataire avait accrochés aux murs peints en bleu pâle. Il ferma l’eau et se leva pour aller prévenir la jeune femme que son bain était prêt.
À sa grande surprise, il n’eut pas à le faire, car la jeune femme ouvrait la porte en tenant contre elle un pyjama propre. Élie le déposa sur la sécheuse avant de se tourner vers lui. Que faisait-il encore là? Il n’allait tout de même pas rester planté au milieu de la salle de bain alors qu’elle voulait se laver?
- Ce ne devrait pas être trop chaud, mentionna-t-il en se dirigeant vers la sortie. S’il y a quoi que ce soit, tu n’as qu’à m’appeler.
Il allait sortir quand la jeune femme l’interpella.
- Oui? fit-il en se retournant vers elle.
- Est-ce que tu pourrais rester, s’il te plait? Je fermerai le rideau et tu pourras me tenir compagnie. C'est que je ne veux pas rester toute seule.
- Bien sûr.
Nicolas resta planté comme un piquet à la regarder jusqu'à ce qu’il comprenne que le moment était venu pour lui de se retourner. La jeune femme sourit, ce qui lui fit plaisir. Ce qu’il pouvait avoir l’air idiot! Le combattant l’entendit se déshabiller, puis pénétrer dans la baignoire. Elle laissa échapper une plainte silencieuse à cause de certaines de ses égratignures.
- Tu peux te retourner, dit-elle après avoir fermé le rideau.
Le jeune homme s’approcha de la toilette à côté de la baignoire, en ferma le couvercle et s’assit en regardant autour de lui.
- T’es-tu amusé ce soir? demanda la jeune femme.
- Comment peux-tu me poser une telle question alors que…
- Il y a eu de bons moments dans la soirée avant que ce salaud décide de s’en prendre à moi, coupa-t-elle.
- Oui, je me suis bien amusé.
- En tout cas, tu avais l’air d’apprécier la rouquine.
Nicolas ferma les yeux, s’en voulant aussi pour cela. Quand Tom avait décidé d’aller rejoindre Kate, il avait voulu inviter Élie à danser, espérant faire disparaître le malaise entre eux. La jalousie s’était insinuée en lui quand il avait vu un autre homme en train de lui faire la cour. Sans réfléchir, il avait invité la première femme qu’il avait trouvée.
- Je voulais te dire…
- Tu n’as pas à trouver d’excuses, ce n’était pas un reproche.
La jeune femme plongea dans l’eau avant de remonter à la surface. Nicolas, qui n’était pas très confortablement installé, décida de s’asseoir sur le tapis de bain et de s’adosser contre la sécheuse. La jeune femme soupira avant de briser le silence.
- La soirée commençait si bien… Est-ce que tu crois qu’il y a des démons gentils?
Le sang du jeune homme ne fit qu’un tour dans sa poitrine. Pourquoi lui posait-elle cette question?
- Pourquoi?
- Eh bien, dans l’espèce humaine, il y a des bons et des méchants, alors je voulais savoir si c’était la même chose pour eux.
Le cœur de Nicolas se remit à battre.
- Oui, cela se peut.
- Nicolas, fit-elle en poussant un peu le rideau pour le regarder, si je suis en danger, est-ce que tu vas venir m’aider?
- Pourquoi cette question?
- À cause de la conversation que j’ai eue avec Kate tout à l’heure, répondit-elle. Elle m’a expliqué, pour Cassandre. Je comprends la situation, mais je tiens énormément à ma vie. Je me demandais si ça allait changer quelque chose entre nous lorsqu’elle sera près de toi. Si je pourrai encore compter sur toi.
Nicolas la regarda longuement sans savoir quoi répondre. Le jeune homme savait bien que ces derniers temps il avait été obsédé par la femme de sa vie, mais il tenait trop à Élie pour la voir mourir.
Le jeune homme s’approcha de son amie et lui mit une main sur la joue. Son mascara avait coulé un peu et avait formé de petites poches sous ses yeux. Sa messagère semblait si vulnérable à cet instant, cependant il savait à quel point elle était forte à l’intérieur.
- Jamais je ne laisserai quelqu’un te faire du mal sans agir, lui assura-t-il en la regardant dans les yeux. Tu es plus que ma messagère, tu es aussi une amie.
La jeune femme lui sourit chaleureusement et détourna son regard. Elle reposa sa tête sur le bord de la baignoire et ferma les yeux. Nicolas reprit sa place près de la sécheuse. Le miroir de la salle de bain s’était embué à cause de la chaleur. Il se souvint que, lorsqu’il était jeune, sa mère lui écrivait de doux messages dans le miroir avant qu’il sorte de la douche. À ce souvenir, le petit enfant blessé en lui s’attrista. Il ferma les yeux et relaxa.
Nicolas ne sut combien de temps il était resté ainsi, paisiblement. Sans s’en rendre compte, il s’était abandonné à un sommeil très léger. Il se réveilla seulement lorsque la jeune femme, qui avait enfilé son pyjama Tweety Bird, lui secoua doucement l’épaule en l’appelant. Il ouvrit les yeux et lui sourit.
- Tu sais que tu es mignon quand tu dors, lança-t-elle en riant. Personne n’imaginerait qu’un dangereux combattant sommeille en toi. Maintenant, je vais pouvoir raconter à tout le monde que tu ronfles.
- Je ne ronfle pas, répliqua-t-il.
- Oui, tu ronfles.
Nicolas l’empoigna et se mit à la chatouiller. La jeune femme ne put s’empêcher de rire et se tortilla pour lui échapper.
- Arrête, s’il te plait. Je te promets de le garder pour moi.
- C’est mieux comme ça.
Il cessa de la chatouiller et elle put reprendre son souffle. Élie s’appuya contre l’armoire et ils s’esclaffèrent en même temps. Puis, la jeune femme redevint sérieuse et un voile de tristesse s’étendit sur son visage.
- Je suis fatiguée, dit-elle. Je crois que je vais aller me coucher.
- Bien sûr, fit le jeune homme en se levant.
Il l’aida à en faire autant et ils se dirigèrent vers sa chambre. La jeune femme se réfugia sous sa couette et se tourna vers lui. Il prit place sur le lit et regarda autour de lui. Cette chambre avait eu beaucoup de propriétaires, mais jamais il n’en avait apprécié une autant qu’Élie.
- Tu vas rester? demanda-t-elle. Tu ne vas pas me laisser toute seule…
- Non, je vais être dans ma chambre si tu as besoin de moi.
Elle sourit et ferma les yeux. Il y eut un soudain changement d’expression sur son visage. Elle devint plus sombre et plus troublée. Ses yeux bougeaient rapidement en dessous de ses paupières fermées. Nicolas savait qu’elle était en train d’avoir une vision.
La messagère ouvrit les yeux et le regarda tristement.
- Un adolescent va se faire attaquer dans un parc, annonça-t-elle. Il y avait une grande fontaine et, au centre, un ange portant un seau. Tu sais où il se situe?
- Oui, dit-il en se levant rapidement, je vais y aller.
Puis, Nicolas se souvint de sa promesse. Il venait de lui affirmer qu’il resterait près d’elle. Un réel combat se fit dans sa tête tandis qu’il se demandait quoi faire. Le jeune homme choisit de tenir sa promesse.
- Je vais appeler Tom sur son cellulaire pour qu’il y aille avec Jo, dit-il en se retournant vers Élie qui le regardait avec étonnement.
Même lui était surpris de sa décision, mais c’était la meilleure chose à faire. Une amie avait besoin de lui en ce moment, le jeune homme ne pouvait pas s’en aller et la laisser tomber.
- S’il y a quoi que ce soit, dit-il avant de sortir, n’hésite pas.
- D’accord.
- Bonne nuit.
- Bonne nuit.
Le jeune homme sortit doucement de la chambre et alla au salon. Trop absorbé par ses pensées, Nicolas ne remarqua pas le regard sombre qui les observait par la fenêtre. Une ombre mesquine regardait la jeune femme dormir en savourant les tourments qui torturaient la messagère. Passant la langue sur ses lèvres, l’observateur saliva à l’approche de nouvelles victimes. Jamais il n’avait pris autant de plaisir à tourmenter quelqu’un avant cette femme. Elle avait pris une grande place dans les pensées du meurtrier de ses parents.
Chapitre 18
La lumière du soleil la réveilla le lendemain matin. Un moment, son esprit fut confus. Élie se trouvait en sécurité dans sa chambre. Elle se redressa brusquement et remarqua son nouveau corsage sur sa commode. Tout déchiré, il faisait pitié.
Le souvenir de la soirée de la veille lui revint. Étrangement, elle ressentit à nouveau les caresses et les baisers non désirés de son agresseur. Un frisson de dégoût la parcourut. Elle se leva et se dirigea vers le miroir de sa commode. Sa lèvre semblait intacte, comme sa joue. Elle releva sa camisole et ne vit aucun hématome.
« Étrange… Kate. »
Ce seul nom lui apporta la réponse à sa question muette. Kate avait guéri ses blessures. Un sourire ironique s’accrocha à ses lèvres. Personne ne pourrait effacer ce qu’elle avait ressenti la veille, cette soirée serait toujours enfouie dans sa mémoire.
Ne prêtant pas attention aux voix dans la cuisine, Élie s’engouffra dans la salle de bain. Cette journée s’annonçait longue et pénible. La jeune femme se sentait si mal en dedans. Un homme avait tenté de la violer. Devait-elle continuer sa vie sans y repenser? Est-ce que le souvenir de son contact disparaîtrait un jour?
La jeune femme ouvrit le robinet et se lava le visage. Elle trouva un élastique traînant sur le comptoir et attacha ses cheveux pour ne pas les mouiller. Sa toilette terminée, il lui fallait à présent affronter les regards des autres. Ce moment difficile la replongerait dans les évènements de la veille. Elle se sentait incapable de répondre à toutes leurs questions potentielles.
Dans sa chambre, Élie jeta le corsage déchiré dans la poubelle. Sa vue lui donnait envie de vomir. Elle ouvrit son tiroir et l’indécision au sujet de ce qu’elle allait porter la bouleversa. La jeune femme ne voulait pas attirer l’attention. Une part d’elle avait l’impression que son habillement était en cause, dans son agression. C’était stupide, mais elle ne pouvait s’en empêcher.
Élie décida de mettre un jogging et une camisole. En fait, c’était sa tenue de sport. Elle attacha de nouveau ses cheveux négligemment et ne pensa même pas à se maquiller. Prenant une grande inspiration, elle sortit de sa chambre.
Dans la cuisine, Élie ne trouva que Nicolas, à son grand étonnement. Évitant son regard, elle se dirigea vers le réfrigérateur. La jeune femme n’avait pas faim, donc elle se servit tout simplement un verre de jus d’orange. Puis, elle prit place à la table en face de Nicolas. Son cœur battait la chamade comme chaque fois qu’elle se trouvait à proximité de lui. Comment un homme pouvait-il lui faire perdre tous ses moyens?
- Comment vas-tu? s’enquit-il, hésitant.
- Je n’en sais rien.
Un silence s’installa. Après un long moment, elle décida de le briser :
- Merci, pour hier.
- J’aurais dû faire plus. Je…
- Ce n’est pas de ta faute, alors arrête de t’en faire. Je sais que tu m’as promis de me protéger, mais tu ne peux pas le faire contre tout. Les démons, c’est ton domaine, mais les humains sont parfois capables de beaucoup plus de monstruosité.
Elle leva les yeux vers lui pour ajouter :
- S’il m’arrive quoi que ce soit, je ne veux pas que tu t’accables pour ça. Si je meurs, c’est parce que ce sera tout simplement mon heure, pas parce que tu auras failli à ta promesse. D’ailleurs, je te permets de la rompre, tu n’es plus obligé à moi.
Élie fut étonnée de voir de la colère sur le visage du jeune homme.
- Tu crois que je m’en veux seulement à cause de la promesse que je t’ai faite? Notre conversation d’hier n’a servi à rien?
La jeune femme hocha la tête avant d’avouer :
- Quand tu auras retrouvé Cassandre, tu n’auras plus besoin de moi et je ne sais pas trop ce que je deviendrai. Qu’est-ce que je vais faire à ce moment-là? Est-ce que je vais devoir déménager et retourner à ma vie normale? Vais-je devoir tout oublier et faire comme si de rien n’était?
Nicolas se leva de sa chaise et contourna la table pour venir la rejoindre. Il se pencha et la prit dans ses bras. Cette étreinte lui fit penser à celle d’un frère et d’une sœur qui se démontrent leur affection.
- Tu auras toujours ta place parmi nous, la rassura-t-il. Je peux te faire une autre promesse?
- D’accord.
- Je te promets que l’arrivée de Cassandre ne changera rien entre nous et qu’elle ne t’enlèvera pas ta chambre.
- Vraiment?
- Vraiment.
Nicolas déposa un baiser sur son front avant de retourner s’asseoir à sa place. Un silence paisible prit place dans la pièce. Un sourire étira les lèvres d’Élie. En fin de compte, la journée n’allait pas être aussi mauvaise que prévu.
* * *
Un peu plus tard dans l’après-midi, tous se préparaient pour le souper du réveillon.
- Joyeux Noël! s’écria Kate en entrant.
- Joyeux Noël! s’écrièrent en chœur les invités déjà arrivés.
Soudain, Jessica apparut près du sapin en transportant des cadeaux. Elle était toujours aussi belle et pétillante dans ses vêtements griffés. Elle portait un pantalon noir bordé d’une large ceinture et une blouse bleue à manches courtes.
- Je vais être la première à mettre des cadeaux sous le sapin! s’écria-t-elle.
- Tricheuse! lança Kate.
Tom entra avec Tania dans ses bras. Sa femme transportait pour sa part plusieurs cadeaux qu’elle s’empressa de déposer à côté de ceux de Jessica. Cet après-midi, Élie avait aidé Jonathan et Jason à décorer l’arbre acheté dans le stationnement de la Place Longueuil. Chaque année, un commerçant s’y installait pour le temps des fêtes. À l’heure du dîner, la messagère avait eu la vision d’une vieille dame se faisant frapper par une voiture. Nicolas s’était empressé d’aller la sauver. Ces temps-ci, ses prémonitions devenaient de moins en moins douloureuses pour son crâne. C’était devenu une routine, comme si son corps s’était habitué à ce nouveau phénomène.
Il ne manquait plus que le retour de Nicolas et tout serait parfait. La famille serait réunie au complet. Pour elle, ils décidèrent de tous venir chez Nicolas pour le souper des fêtes. Les parents de Jason n’en firent pas un plat et leur préparèrent même le repas. Il ne restait plus qu’à se mettre à table.
La jeune femme était assise devant le sapin et observait les lumières qui changeaient de couleur. Peu après, elle déposa ses cadeaux sous l’arbre qui comptaient maintenant une pile impressionnante de présents.
Kate vint s’asseoir près d’elle et lui tendit un verre de vin blanc. Élie en but une gorgée avant de prendre la parole.
- Merci pour mes blessures, dit-elle avec gratitude.
- J’aurais aimé pouvoir guérir tes blessures intérieures aussi.
Élie sourit tristement.
- Le temps va s’en occuper, s’encouragea-t-elle.
- Tu es forte, tu traverseras cette épreuve. Et puis, je suis là si tu as besoin de quoi que ce soit. On est tous là pour toi, tu peux compter sur nous.
- Ça, c’est vrai, approuva Jo, la bouche pleine. Il faut que tu goûtes à cette bûche de Noël.
- Hé! protesta Jason. Personne ne touche à la bûche avant le souper.
Jo leva les yeux au ciel et lui tendit une fourchette. À eux deux, le gâteau ne fit pas long feu. La porte d’entrée s’ouvrit, emportant un froid hivernal dans la pièce. Nicolas pénétra dans la maison avec gaieté.
- Une vieille dame va pouvoir passer les fêtes avec sa famille! s’écria Nicolas.
Tous l’applaudirent joyeusement. Le jeune homme disparut dans sa chambre et revint avec ses cadeaux. Quand il vit le sapin, il s’arrêta net.
- Il n’y a jamais de place pour les miens, s’offusqua-t-il.
- Premier arrivé, premier servi, lança Jessica en riant.
- Il y a une petite place là, indiqua Kate.
- Le souper est prêt! lança Jason en invitant les autres à s’approcher.
Élie prit place à côté de Nicolas qui se trouvait au bout de la table. En face d’elle s’installa la petite Tania entourée de ses parents. Jason et Jo s’assirent à sa droite et Jessica à l’autre bout de la table. Les plats se passèrent rapidement et les discussions fusèrent de partout. Cette journée semblait ancrée dans leurs traditions.
Lorsque le souper fut terminé, la jeune femme n’eut pas de place pour le dessert. Tous la dispensèrent de la vaisselle, alors elle s’occupa de Tania pendant ce temps. Désormais, celle-ci arrivait à prononcer certains mots et à faire quelques pas toute seule. Elle n’arrivait pas à croire la vitesse à laquelle Tania grandissait. Jason vint les rejoindre et il fit les pires grimaces afin d’amuser l’enfant.
- Encor…encor… lançait celle-ci en riant.
La soirée se déroula rapidement. Il était dix heures et demie quand la vaisselle fut propre et rangée. Tous se retrouvèrent au salon et Tania commença l’ouverture de ses cadeaux avant l’heure du dodo. La petite fut comblée en découvrant tous ses nouveaux jouets. Élie permit à Tom d’utiliser sa chambre pour coucher sa fille et ses parents allèrent la border. Tous attendaient minuit avec impatience afin d’ouvrir les cadeaux. Jonathan semblait être celui qui avait le plus de difficulté à attendre. Son regard farfouillait dans la pile à la recherche de son nom.
- Pas de triche, gronda Kate.
- Moi? Jamais, fit-il innocemment.
- Je te connais. L’année dernière, tu en as ouvert deux en douce avec tes pouvoirs.
Le sommeil gagna tranquillement Élie. Elle appuya sa tête contre le bras du divan. Ses deux verres de vin pris dans la soirée la relaxaient. La jeune femme se sentait prête pour une bonne nuit de sommeil.
- Élie, il ne reste qu’une minute, lui annonça Kate en la secouant doucement.
- Quoi?
- Une minute et c’est Noël, répéta Jo. Je vais pouvoir ouvrir mes cadeaux.
Élie se redressa et tous attendirent le décompte. Quand il arriva, ils comptèrent en chœur. Puis, ils s’embrassèrent à tour de rôle en se souhaitant de joyeuses fêtes. Même le froid entre elle et Jessica avait disparu pour l’occasion. Au grand bonheur de Jonathan, ce fut l’heure de faire de la place sous le sapin.
Élie se sentit un peu stressée, se demandant si elle avait fait de bons choix. Elle ouvrit ses cadeaux en regardant les autres en faire autant. Kate et Tom lui offrirent une robe un peu trop habillée. Tom lui lança un regard d’excuse. Jo lui donna le dernier CD de Within Temptation et Jason lui offrit des pantoufles bleues en forme de chien qu’elle s’empressa de mettre. Même Jessica lui offrit quelque chose, des boucles d’oreille. Elle les remercia tous et ouvrit son dernier cadeau, celui de Nicolas.
Ses doigts tremblèrent un peu en l’ouvrant. Elle défit délicatement le papier d’emballage mauve.
- J’espère que tu ne lui as pas offert une bouteille de shampoing parce que… lui reprocha Kate.
- Ce n’est pas ça, l’interrompit Élie.
- Qu’est-ce que c’est? demanda son amie, intriguée.
La jeune femme sortit un superbe médaillon d’un petit écrin. Il était en argent avec de petites pierres incrustées. Kate avait désormais les yeux gros comme des boules de billard.
- Il était en spécial, alors ne te fais pas d’illusions, mentionna Nicolas. Je t’ai écrit un petit mot.
L’atmosphère devint plus lourde. Trop émue pour dire quoi que ce soit, elle lut le message.
Quand tu ouvriras ce médaillon, tu sauras en n’importe quel endroit que tu n’es pas seule et que des gens t’aiment beaucoup. Tu fais partie de la famille, alors ne nous quitte pas.
Nicolas xxx
Les larmes coulèrent le long de ses joues tandis qu’elle ouvrait le médaillon. À l’intérieur se trouvait une photographie de ses nouveaux amis. Kate se pencha un peu et regarda l’image.
- Oh, c’était pour ça, la photo! s’écria-t-elle.
- Merci beaucoup, réussit-elle à dire.
Les autres continuèrent à ouvrir leurs cadeaux. Elle eut l’impression que les siens plaisaient à leurs destinataires. Elle donna deux billets pour le prochain match des Canadiens de Montréal à Nicolas et Tom. Elle offrit à Jason, Jo, Kate et Jessica des cartes cadeaux de leurs boutiques préférées. Rien de très original, mais, étant donné ses restrictions de sorties, elle n’avait pas pu faire mieux.
Il se faisait tard et la fatigue les gagnait tous. Kate et Tom furent les premiers à partir après avoir chargé la voiture de tous leurs présents. Tania ne se réveilla pas lorsque son père alla la chercher dans la chambre d’Élie et qu’il l’habilla chaudement pour sortir.
Jason décida de rester, son copain et lui s’enfermèrent dans la chambre de Jo pour avoir un peu plus d’intimité. Il ne restait plus qu’elle, Jessica et Nicolas.
- Bon, je vous laisse, lança Jess, il y a un beau gars qui m’attend. Bonne soirée!
Ses cadeaux dans les mains, elle disparut. Élie se rendit à la cuisine pour chercher un sac à poubelle et entreprit de ramasser le papier d’emballage laissé dans le salon. Nicolas l’aida et tout fut ramassé en cinq minutes.
Soudain le téléphone sonna, faisant sursauter Élie.
« Qui peut appeler si tard? Peut-être Kate pour dire qu’ils sont arrivés chez eux sans problème. »
Elle refermait le sac tandis que Nicolas allait répondre.
- Oui? fit-il. Oui, un instant.
Nicolas lui tendit l’appareil en fronçant les sourcils.
- C’est ton père, mentionna-t-il.
- Quoi?
- C’est ton père, au téléphone.
Son sang se glaça dans ses veines. Son père était mort. Qui pouvait bien se faire passer pour lui? Le cœur battant à tout rompre, elle prit l’appareil et le porta à son oreille. Nicolas dut sentir son trouble, car il resta tout près.
- Allo, qui êtes-vous? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
- Quelqu’un qui aimerait te souhaiter un joyeux Noël, messagère, répondit une voix profonde.
- Qu’est-ce que vous voulez? demanda-t-elle sèchement.
- Écoute ceci…
Soudain, à l’autre bout, une voix familière lui parvint. Celle-ci semblait provenir d’un magnétophone qu’on avait mis en marche.
- NE TOUCHEZ PAS À MA FILLE!
C’était son père. Sa main faillit lâcher le combiné.
- Papa! appela-t-elle en mettant sa main sur sa bouche.
- Tuez-nous, mais ne lui faites pas de mal, supplia sa mère.
Un rire interrompit leur supplique.
- Si vous y tenez, répliqua la voix de son interlocuteur, mais sachez que je me ferai un plaisir de tuer Élizabeth après vous.
- NON, cria George.
Les sanglots de Jocelyne semblaient ne jamais s’arrêter. Ses jambes lâchèrent et elle tomba à genoux sur le sol. Nicolas s’agenouilla à son tour et s’approcha du téléphone afin de mieux écouter.
- Dites adieu à votre fille, fit la voix du tueur.
Soudain, des hurlements terribles se firent entendre. Ses parents semblaient souffrir atrocement. Elle n’en pouvait plus, c’était trop. Ses larmes lui brouillaient la vue et elle haletait, perdant son souffle.
- ARRÊTEZ! QU’EST-CE QUE VOUS VOULEZ? cria-t-elle.
Les hurlements cessèrent et, pourtant, elle les entendait encore. Ils se gravèrent dans sa mémoire au fer rouge. Son interlocuteur rit une longue minute avant de déclarer :
- Toi, messagère. Dis le bonjour à Nicolas de la part d’un vieil ami et joyeux Noël! J’espère que ton cadeau t’a plu autant qu’il m’a plu de te l’offrir.
La tonalité fut coupée et elle s’effondra en petite boule sur le plancher. La folie menaçait de l’emporter. Elle ne sentait plus rien, que sa peine. Nicolas la prit dans ses bras et elle s’en rendit à peine compte.
- Élie, je te promets de tuer ce salaud, souffla Nicolas. Il va payer pour avoir tué tes parents. Il va mourir pour t’avoir fait souffrir.
Élie se releva brusquement et sortit par la porte-fenêtre. Ses pieds chaussés de leurs pantoufles s’enfoncèrent dans la mince couche de neige. La jeune femme ne sentait pas le froid. Elle ne ressentait qu’une profonde tristesse.
Élie regarda autour d’elle et prit une grande inspiration. Elle savait qu’il était là en train de savourer sa victoire.
- JE TE TUERAI! cria-t-elle de toutes ses forces. JE TE TUERAI! JE TE TUERAI!
Ses cris de désespoir se répandirent en écho alentour. Un chien aboya dans une cour voisine. La jeune femme avait mis toute la souffrance qu’elle ressentait dans ces mots. Complètement abattue, elle s’effondra sur le sol. Ses larmes tombèrent sur la neige. Non loin, un rire victorieux lui fut apporté par le vent.
Chapitre 19
Le lendemain, tous se réunirent à nouveau autour de la table de cuisine; cette fois, dans une ambiance loin d’être festive. Nicolas avait appelé tout le monde à la première heure. Tania jouait dans le salon tandis que les grands se préparaient à discuter de choses trop sérieuses pour ses oreilles innocentes. Seuls ses cris rompaient le silence pesant dans lequel ils étaient plongés.
- Bon, je vais aller droit au but, commença Nicolas.
Tous se tournèrent vers lui tout en lançant des regards inquiets vers Élie, qui ne s’en apercevait pas vraiment. La jeune femme se trouvait à des kilomètres de là. Le monde ne lui paraissait plus du tout accueillant. Sa famille avait été sauvagement assassinée. Les ombres l’ensevelissaient peu à peu en détruisant la joie sur leur passage. Malgré les doutes qu’elle avait eus à ce sujet, elle n’était pas prête à cette vérité.
- Hier, Élie a reçu un appel, continua-t-il, c’était le meurtrier de ses parents.
- Oh mon Dieu, souffla Kate, tes parents ont été assassinés. Je ne savais pas.
- Je croyais que tu étais allée les voir en allant à Amqui, renchérit Jessica.
La messagère baissa la tête avant de répondre :
- Je suis allée me recueillir sur leur tombe. C’était la première fois que je le faisais depuis leur enterrement.
Jessica hocha la tête et se tut.
- Comment ont-ils été tués? demanda Tom.
Élie ferma les yeux, regrettant qu’il ait posé cette question. La gorge sèche, elle parla d’une voix enrouée.
- Je suis rentrée du travail un soir et j’ai trouvé ma maison en flammes. Les pompiers m’ont dit que mes parents se trouvaient à l’intérieur et que c’était…
Elle prit une grande inspiration avant de terminer :
- C’était trop tard… On m’a affirmé que l’incendie ne semblait pas criminel, mais qu’on ne pouvait pas confirmer avec certitude comment il s’était déclenché. Le feu aurait pris dans la chambre de mes parents et se serait répandu dans la maison très rapidement. Enfin, ce n’est qu’hier que j’ai appris que…
Nicolas prit sa main et la serra fort avant de continuer à sa place. Heureuse de ne plus ouvrir la bouche, Élie se terra dans son mutisme.
- Élie a appris hier en parlant avec le tueur que ce n’était pas un accident.
- Est-ce que tu as une idée de qui a pu faire ça? demanda Jason.
- Il me semble que j’ai déjà entendu cette voix et il a clairement dit qu’il me connaissait. Je pense que ce pourrait être soit un démon, soit un sorcier qui aurait la capacité de contrôler le feu.
Soudain, une question frôla l’esprit d’Élie, la sortant à nouveau de son état végétatif.
- Comment a-t-il su que je serais messagère?
Nicolas se tourna vers elle avec la même interrogation sur le visage. Il ne semblait pas avoir de réponse.
- Se pourrait-il qu’une messagère ait trahi son combattant? questionna Kate.
Soudain, Nicolas croisa le regard de Tom et lança :
- N’y pense pas, on est en trêve.
- De quoi est-ce que vous parlez? demanda Kate en regardant Tom et Nicolas à tour de rôle.
- Ça y ressemble, dit Tom. La mort par le feu et la prémonition, cela s’expliquerait. Puis, nous ne resterons pas indéfiniment en trêve, dans cette guerre.
Nicolas serra davantage la main d’Élie dans la sienne. Elle pouvait ressentir sa frustration dans son geste. Il lui fit mal, mais elle ne voulait pas parler et lui demander de serrer moins fort. La jeune femme ne voulait plus participer à cette bataille continuelle qu’est l’existence dans ce monde difficile.
Ses yeux se fermèrent et des images lui vinrent, la plongeant dans une tout autre situation.
Élie se trouve dans une grotte sombre éclairée par des flambeaux. Un démon s’y tient, tout vêtu de noir. Son visage rouge comme de la braise et ses cheveux noirs descendant dans son dos le rendent terrifiant. Ses yeux bleus et ses dents blanches non pointues sont la seule trace d’humanité en lui.
Soudain, des pas se répercutent sur les parois. Se rapprochant du démon, elle décide de se terrer dans un coin sombre afin d’observer la scène. Trois hommes et deux femmes entrent, tous sont des sorciers. Elle reconnait le meurtrier de Sophie parmi eux. Il y a également un homme mince et chétif couvert de tatous et le crâne rasé. L’homme à sa droite semble son opposé; sa musculature est impressionnante et son regard, sombre, arrogant. Les deux femmes sont d’une beauté incroyable. Ce sont des jumelles identiques. Elles ont les cheveux brun auburn et de grands yeux verts. Leurs vêtements en cuir moulent leurs corps parfaits.
- Karok, fait l’une des jumelles, pourquoi nous faire venir ici?
- J’ai à nouveau besoin de vous, mes chers amis, explique celui-ci. Le moment est venu de nous rallier au Seigneur de cette terre. Satan va bientôt sortir du monde souterrain et conquérir ce monde, nous devons l’aider afin d’avoir notre place sous son nouveau règne.
- Il reste plus d’un an, mentionne le tatoué.
- Je sais, Julian, mais ma chère Adèle que voici a vu quelque chose de très intéressant. Raconte-leur.
L’une des jumelles s’avance et se tourne vers le groupe. Un sourire satisfait fend son visage alors qu’elle prend le bras de Karok.
- Je sais qui sera la prochaine messagère de Nicolas, annonce-t-elle.
- Mais il en a déjà une en vie, l’informe le meurtrier de Sophie.
- Je sais et c’est toi qui la tueras, Snow, réplique Adèle. D’ailleurs, il faut quelqu’un qui accepte de se rendre dans la vallée de la Matapédia. Un volontaire?
- Moi, j’irai, accepte Julian.
- Bien, tu auras pour mission de tuer les parents de la prochaine messagère.
Un silence accueille ses paroles. Tous se regardent d’un commun accord. Shark, le baraqué, fait un pas devant Karok et pose un genou sur le sol.
- Soit, nous te faisons allégeance, Karok. Nous combattrons pour toi et le Seigneur des ténèbres.
Élie revint dans la cuisine et se rendit compte que tous la fixaient avec inquiétude. La messagère se demandait souvent quelle tête elle avait lors de ses visions. En tout cas, elle ne passait jamais inaperçue.
- Qu’est-ce que tu as vu? demanda Nicolas.
Les images flottaient encore clairement dans son esprit. La jeune femme aurait dû ressentir de la peur à l’idée que des guerriers possédant de puissants pouvoirs veuillent la tuer. Elle aurait dû ressentir de la terreur à l’idée que sa mort allait survenir prochainement. Toutefois, elle ne ressentait rien, plus aucune émotion.
- Karok et d’autres sorciers, souffla-t-elle tout simplement.
L’atmosphère devint lourde dans la pièce. Ce seul nom suffit à terroriser la plupart des gens réunis. Un long silence suivit alors que tous se tournaient vers leur chef au bout de la table. Une expression de tristesse se dévoila sur le visage de Kate.
- Je suis désolée, Nicolas, fit-elle d’une voix compatissante.
Le jeune homme soupira avant de se lever brusquement. Élie ressentit la fureur monter en lui, mais cela ne lui fit ni chaud ni froid. Son esprit se trouvait ailleurs.
- Alors, la guerre est commencée, annonça-t-il. Je croyais que nous aurions plus de temps devant nous.
- Nous savions que ce jour viendrait, renchérit Jo.
- Sans Cassandre, nos chances de survie sont minimes, ajouta Jason.
Son copain se pencha et lui chuchota à l’oreille. Le visage de Jason se relaxa un peu, mais resta tout de même craintif. Le jeune homme était humain, plus faible. Élie aurait dû être envahie par les mêmes sentiments, mais elle ne se sentait plus concernée par ce qui se passait.
Tout en elle ne vivait que pour la vengeance. Ses parents avaient été tués sans pitié par un sorcier, un traître au service du mal. La jeune femme ne savait pas encore comment, mais elle allait les venger. Maintenant, un visage s‘était gravé dans son esprit et ne le quitterait que lorsque son propriétaire serait mort.
« Le meurtrier de ma famille, pensa-t-elle, Julian. »
- Il y avait trois hommes et deux femmes réunis, à part Karok, décrivit-elle. Deux jumelles, un dénommé Shark et un autre, Julian. Il y avait également Snow, c’est le meurtrier de Sophie et de celle qui l’a précédée. Adèle, l’une des femmes, m’a vue dans l’une de ses visions. C’est comme ça qu’ils ont su, pour moi. Ils ont alors envoyé Julian à Amqui pour éliminer mes parents. Puis, Snow s’est occupé de Sophie, ce qui a fait de moi la nouvelle messagère.
- Les guerriers de Karok, déclara Tom. Ils sont de nouveau réunis.
Le silence reprit sa place et Élie replongea dans ses idées noires. Sa vie servirait son dessein. La jeune femme ne penserait plus à Cassandre. Celle-ci apparaîtrait lorsque le temps serait venu. Pour l’instant, la messagère devait se préparer à tuer, à se battre. Bientôt, elle se tiendrait devant le responsable de son malheur et elle le combattrait pour lui faire payer son crime. Sans hésitation, la jeune femme verserait le sang ennemi et savourerait sa victoire.
* * *
Nicolas était allé chercher le souper à une pizzéria qui se trouvait à quelques coins de rue. Lorsqu’il revint chez lui, le jeune homme trouva sa messagère devant la télévision avec un air peiné sur le visage. Les dessins animés ne semblaient pas l’amuser en ce jour si tragique pour elle.
Élie ne remua même pas lorsqu’il pénétra dans la maison. Nicolas déposa le carton sur la table de salon et s’assit près d’elle. Elle le regarda de ses yeux tristes qui le troublèrent. Ce que vivait la jeune femme le touchait plus profondément que ce qu’il aurait cru. Dire qu’avant son arrivée, ses amis lui reprochaient de ne pas être assez à l’écoute de ses messagères.
Une mèche de cheveux tomba devant les grands yeux brun-vert de la jeune femme, qui étaient si pétillants de vie d’habitude. Il dégagea son visage d'un geste doux et tendre en replaçant la mèche derrière son oreille.
- Est-ce que tu as faim? lui demanda-t-il doucement.
- Un peu, répondit-elle, la voix enrouée après avoir tant pleuré.
Le jeune homme ouvrit le carton dans lequel se trouvait une succulente pizza. Le ventre de Nicolas gronda, lui rappelant sa faim. Il se rendit à la cuisine et revint avec deux assiettes et un couteau à pizza. L’odeur du souper qui flottait dans la pièce la fit saliver.
- J’ai pris deux sortes différentes, car je ne sais pas ce que tu aimes, expliqua-t-il.
Il découpa leur repas, puis demanda à la jeune femme ce qu'elle préférait. Sans répondre, elle prit une pointe et la porta à ses lèvres. Nicolas en prit une aussi. Élie eut une exclamation de surprise.
- C’est chaud! expliqua-t-elle.
Nicolas hocha la tête avec assentiment, mais continua à manger. Il y eut un long moment de silence avant que la jeune femme le brise à nouveau.
- Tu sais, quand je repense à tout ce qui s’est passé, je me demande comment je fais pour ne pas être folle, avoua-t-elle. Je croyais déménager dans une grande ville et partir à l’aventure. Mais, tout a été différent. Les visions, le salaud qui a essayé de me violer, mes parents, les démons, la fin du monde…
La jeune femme fit une pause, car elle sentait les larmes affluer. Élie se prit une deuxième pointe, son appétit semblait revenir. Elle n’avait rien avalé de la journée.
- Est-ce que tu crois que c’est de ma faute? demanda-t-elle avec difficulté alors qu’une larme coulait le long de sa joue. Si je n’étais pas destinée à devenir messagère, peut-être qu’ils seraient encore en vie?
- Le seul coupable, c’est le meurtrier, déclara Nicolas, ce n’est pas de ta faute.
- Je voudrais tellement qu’ils soient là. Ce qui me fait le plus mal, c’est de savoir que je ne pourrai jamais plus les voir. Ma mère ne me parlera plus jamais pendant des heures et mon père ne me fera plus jamais rire avec ses blagues stupides qui me faisaient honte.
- Je sais ce que c’est.
Se tournant vers lui, Élie prit un air compatissant. Désormais, ils partageaient une épreuve commune, car tous deux avaient perdu leurs parents. Bien que Nicolas ait vengé il y a longtemps la mort de sa mère, le sentiment de perte n’avait jamais disparu. Chaque jour, il rêvait de revenir en arrière afin d’empêcher son décès. Dans sa tête avaient défilé tant de scénarios qui l’auraient sauvée.
Nicolas sentit une vague de colère monter en lui tandis que la tristesse reprenait le dessus sur Élie. Il lui caressa le dos pendant un moment pour l’encourager. Elle lui sourit avant de mordre dans sa pointe. Le jeune homme continua également à manger tout en se promettant de tuer Karok pour le mal qu’il avait fait à la jeune femme. Il était temps pour lui de mettre un terme à la vie de son ennemi.
Chapitre 20
Les fêtes se terminèrent dans le calme et le cégep rouvrit ses portes. Les cours reprirent dans une effervescence qu’Élie était loin de ressentir. Elle se tenait désormais avec le groupe dans le corridor des populaires. Lorsqu’elle croisa Sandra, celle-ci la snoba, tout comme ses amies. Cela l’indifférait. La jeune femme en avait assez de sa jalousie et de ses commentaires déplacés.
Ses yeux défilèrent sur son nouvel horaire sans intérêt. Elle jeta un coup d’œil à celui de Nicolas assis à côté. Un léger sourire frôla ses lèvres.
- Je suis soulagée, fit-elle avec un soupir.
- Pourquoi? demanda Nicolas en se tournant vers elle.
- On n’a pas d’éducation physique ensemble cette session.
Ils rirent en chœur.
- Tu as choisi un cours d’autodéfense, s’étonna le jeune homme.
- Maintenant, tu comprends pourquoi je suis soulagée. Je ne survivrais pas en t’ayant comme adversaire! J’y suis presque passée en jouant au badminton avec toi.
Nicolas sourit avant de reprendre un air grave. Élie savait ce qu’il pensait.
- Je veux apprendre à me défendre, expliqua-t-elle. Tu ne seras pas toujours là pour me protéger.
- Je serai toujours là, tu le sais.
- Je veux seulement savoir me défendre au cas où.
Leurs regards se croisèrent un long moment. Le jeune homme hocha la tête avant de plier sa feuille et de la placer dans sa poche. Il se leva et lui tendit la main.
- Je peux t’accompagner à ton cours? demanda-t-il. Si tu n’y vois pas trop de risques.
La jeune femme lui prit la main et se leva en riant. Après avoir salué les autres, ils se dirigèrent vers le Centre sportif. Un lien fort les unissait tous depuis que Karok était sorti de l’ombre. Cette union faisait taire leur peur, car ils n’étaient pas seuls.
- Pourquoi ne me l’as-tu pas demandé? s’enquit le jeune homme en marchant à ses côtés.
Élie le regarda les sourcils froncés, ne comprenant pas le sens de sa question.
- Pour t’apprendre à te défendre, précisa-t-il.
La jeune femme détourna la tête et observa les gens qu’elle croisait sans vraiment les voir. Élie y avait pensé, mais c’était quelque chose qu’elle voulait accomplir seule. D’un autre côté, ses conseils et ses apprentissages ne lui feraient pas de tort.
- Je ne voulais pas t’embêter avec ça, répondit-elle après un moment. Tu as tellement à penser en ce moment.
- Je t’apprendrai alors.
- Tu crois que c’est prudent? J’ai besoin d’un instructeur qui ne me blessera pas en m’apprenant.
Nicolas s’arrêta et se tourna vers elle.
- Tu crois que je pourrais te faire du mal?
- Je ne sais pas, soupira-t-elle. Je sais que tu as énormément de difficulté à te contrôler quand tu es en colère.
- Élie, je ne pourrai jamais te faire souffrir et je ne me pardonnerai jamais pour ce que je t’ai fait la session dernière.
Le jeune homme soupira et son visage se durcit. Ils étaient seuls dans le couloir qui reliait le Centre sportif au cégep. Sur une façade se trouvaient des baies vitrées et, de l’autre, des bureaux et des casiers.
- Je suis désolé, s’excusa-t-il, pourras-tu me pardonner un jour?
Élie se sentit soudain mal à l’aise devant le sérieux de la conversation. Elle ne pensait pas qu’il prendrait ses blagues de cette manière. Toutefois, elle fut heureuse qu’il s’excuse.
- C’est déjà fait, avoua-t-elle.
Personne ne semblait exister alentour. Elle ne pouvait détourner son regard de ses yeux sombres. Son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine. La main de Nicolas frôla sa joue et elle sentit la chaleur de sa peau. Son sang bouilla dans ses veines et ses joues s’enflammèrent.
Soudain, Élie sentit qu’une vision allait survenir. Le décor autour d’elle s’effaça pour faire place à un autre. Pourtant, elle sentait toujours le contact de la main du jeune homme sur son visage.
Élie reconnait la cour avant du cégep, à proximité du chemin Chambly, tard la nuit. Une jeune femme aux longs cheveux châtains avec des mèches blondes se presse vers l’arrêt d’autobus. Le bruit de ses bottes à talons aiguilles se répercute alentour. Son regard bleu observe les environs avec une pointe d’inquiétude.
Soudain, elle s’arrête et une voix se fait entendre :
- Cassandre…
Élie sait qu’elle connait cette voix, mais n’arrive pas à l’identifier. Un frisson parcourt le dos de la messagère et elle voit l’inconnue trembler. Celle-ci se retourne et hurle de terreur.
Les lèvres de Nicolas se posèrent sur les siennes et son dos se plaqua contre un casier. Élie perçut à peine les voix des gens qui passèrent près d’eux.
- Allez donc louer une chambre, fit l’une d’entre elles, indignée.
Ces paroles se perdirent dans le néant. Élie ne possédait plus la capacité de réfléchir. Seules les lèvres de Nicolas la préoccupaient. La jeune femme passa sa main dans sa chevelure soyeuse et l’attira davantage à elle.
Soudain, Nicolas s’éloigna brusquement et s’appuya contre la baie vitrée. Une expression douloureuse déforma les traits de son visage parfait. Élie reprenait peu à peu ses esprits et ne fit pas le moindre geste.
- Je suis désolé, souffla-t-il après des secondes interminables, j’ai perdu le contrôle et je n’aurais pas dû.
- POURQUOI? cria-t-elle désespérément.
Le poing du jeune homme s’abattit sur la vitre qui craqua sous l’impact. Le bruit la fit sursauter, car elle s’attendait à voir la baie vitrée se briser en mille morceaux.
- Parce qu’il ne pourra rien y avoir entre nous, expliqua-t-il d’un ton brusque, je ne te mérite pas. Il y a des choses que tu ne sais pas sur moi. Puis, je suis destiné à une autre. Je n’ai pas le droit de te promettre des choses pour ensuite te quitter parce que j’aurai retrouvé Cassandre. Je ne le peux pas.
Ses paroles lui firent l’effet d’une douche froide et la ramenèrent brutalement à la réalité.
- Je voulais dire « pourquoi tu m’as embrassée », le détrompa-t-elle d’un ton froid.
Nicolas la regarda, un peu étonné, mais retrouva vite une expression sereine.
- Parce que tu avais une vision et que des gens arrivaient, lui expliqua-t-il.
Soudain, un éclair illumina ses yeux.
- Je ne t’ai jamais dit. Tes yeux se voilent quand tu as une vision, comme des nuages qui cachent le ciel. Je n’avais jamais vu ça auparavant. C’est que tu es assez effrayante, je ne voulais pas que ces filles te voient ainsi, donc…
- Merci, je ne veux plus que tu fasses ça. Je me fous de brûler sur un bûcher pour sorcellerie, je ne veux plus que…
- D’accord, je ne le ferai plus.
Élie se remit à marcher dans le couloir. Regardant sa montre, elle remarqua qu’il lui restait deux minutes pour se changer et se rendre au gymnase. Elle détestait être en retard et encore plus lors du premier cours.
- Je suis en retard, fit-elle avant de se mettre à courir. On se voit plus tard.
Heureusement, Nicolas ne s’avisa pas de la suivre. Élie savait qu’il reviendrait la voir bien assez tôt lorsqu’il se souviendrait qu’elle venait d’avoir une vision. L’étudiante descendit l’escalier et son pied glissa sur les trois dernières marches. Sa main accrochée à la rampe lui évita la chute. La jeune femme fit irruption dans le vestiaire des dames comme un coup de vent. Elle prit exactement trente secondes pour se changer. Ses effets atterrirent dans un casier vide dont elle retint le numéro.
Le plus discrètement possible, Élie pénétra dans le gymnase. Le professeur la regarda du coin de l’œil, mais ne releva pas son retard. L’homme lui tendit trois feuilles brochées ensemble avant de lui faire signe de s’asseoir sur le sol avec les autres. Elles n’étaient que trois filles sur une trentaine d’étudiants. Élie prit place le plus loin possible.
Le cours se déroula tranquillement. Elle n’apprit pas grand-chose en une heure et demie, car le professeur expliqua seulement son plan de cours. Au grand soulagement de ses élèves, il les laissa partir une demi-heure avant la fin.
« Ça valait la peine de me changer », maugréa-t-elle intérieurement.
Son esprit avait eu tout le loisir de se souvenir du baiser de Nicolas. Toutefois, elle avait passé la majorité de son temps à penser à sa vision et à ce qu’elle signifiait. Élie avait vu Cassandre, l’âme sœur de Nicolas. Elle devrait bientôt supporter son bonheur avec une autre femme. Quelle malédiction!
Des paroles que le jeune homme avait dites lui revinrent : « Il y a des choses que tu ne sais pas sur moi. » Elle se demandait lesquelles. Que lui cachait-il encore? Qu’est-ce qu’elle ne savait pas sur lui et qui le mettait dans un tel état?
Son ventre gronda et elle décida de se rendre à la cafétéria pour dîner avant de retourner à la maison. Précipitamment, elle sortit du vestiaire après s’être rechangée et heurta quelqu’un avec un chandail rouge qui lui barrait la route. Une main secourable la retint avant qu’elle ne tombe.
« Il n’a pas perdu de temps », soupira-t-elle intérieurement.
- Merci, souffla-t-elle.
- Je ne voulais pas commencer cette session-ci en me disputant encore avec toi, lança Nicolas en souriant. Tu as tendance à t’emporter facilement quand on te bouscule.
- Tu le méritais, tu m’avais laissée sur le sol sans un mot d’excuse.
- Tu as raison.
Sans lui laisser le loisir de placer un autre mot, Nicolas continua leur conversation de tout à l’heure comme si son cours n’avait jamais eu lieu. Était-il resté là à l’attendre tout ce temps?
- Qu’est-ce que tu as vu? la questionna le jeune homme.
- En passant, salut à toi aussi, fit-elle un peu offusquée, ton cours s’est bien passé?
Elle passa devant lui sans lui répondre et se dirigea vers la sortie. La jeune femme avait soudain l’impression de manquer d’air.
- Ton cours s’est bien passé? se rattrapa-t-il.
- C’était long et pénible. Je n’ai pas encore appris à te botter les fesses. Tu es chanceux, peut-être la prochaine fois.
Nicolas secoua la tête en riant.
- Ne rêve pas en couleur! s’écria-t-il.
Le soleil de la fin janvier l’accueillit à l’extérieur. L’air glacial la fit frissonner, mais remit ses idées en place.
- Qu’est-ce que tu fais? Tu vas attraper froid! s’indigna Nicolas.
- Oui, mais ça fait du bien.
Il lui lança un regard perplexe.
- Alors, qu’est-ce que tu as vu?
Un poids pesa sur ses épaules. Sa gorge s’assécha et elle eut de la difficulté à avaler sa salive. D’une voix tremblante, Élie lui répondit :
- J’ai vu Cassandre…
* * *
- Tu es certaine que c’est bien ici? la questionna Nicolas pour la millième fois.
Il faisait les cent pas dans l’abribus près du cégep. Tom était appuyé contre le mur transparent avec un air calme. Contrairement à lui, Élie se sentait sur le point d’exploser. Depuis que sa messagère lui avait appris la nouvelle, Nicolas était devenu insupportable. Elle but une gorgée de son chocolat chaud acheté chez Tim Hortons, ce qui la réchauffa un peu. Élie n’arrivait pas encore à croire qu’elle était venue attendre dans le froid avec eux. Nicolas avait insisté et elle le soupçonnait de ne pas avoir confiance en son don. Le jeune homme ne voulait pas que les autres soient au courant de ce qu’elle avait vu pour l’instant. Peut-être qu’il l’avait obligée à venir afin de s’assurer de son silence?
- Oui, j’en suis certaine, affirma-t-elle. Est-ce que tu peux arrêter une seconde? Tu me tombes sur les nerfs.
Il s’arrêta et la regarda un long moment.
- Désolé, c’est que ça fait si longtemps que j’attends ce moment.
- Je sais que tu l’attends depuis longtemps, tout le monde attend une éternité pour trouver son âme sœur. Je ne comprends pas pourquoi tu m’as fait venir ici. Je gèle, je claque des dents et j’ai peur parce qu’un démon qui veut ma peau va arriver bientôt. Peux-tu me dire ce que je fais ici?
- Tu n’aurais pas pu tenir ta langue avec Kate.
- Alors, je suis ici parce que tu ne me fais pas confiance!
- Ce n’est pas ça…
- Kate t’aurait fait parler, l’interrompit Tom. Elle est vraiment douée pour savoir ce qu’elle veut. Sinon, elle aurait lu dans tes pensées. C’est pour ça que je suis ici aussi.
Nicolas recommença à faire les cent pas, au grand désespoir de sa messagère. Élie ferma les yeux et but son chocolat. Le bruit des voitures qui passaient tout près d’eux ne la détendait pas. Le silence de la campagne lui manquait, à ce moment. Son regard observait les feux de circulation changer du vert au jaune, puis au rouge et encore du rouge au vert.
- Pourquoi les autres ne doivent pas savoir? demanda-t-elle après un moment.
- Pour qu’ils n’aient pas de faux espoirs. Je ne voudrais pas qu’ils souffrent, répondit Nicolas.
- C’est toi qui va souffrir le plus si ce n’est pas elle.
Élie fit une pause avant de rajouter :
- Et puis, depuis quand mes visions ne se sont pas produites?
Nicolas allait répliquer, mais Tom les arrêta :
- Il y a une femme qui arrive.
- Où? s’enquit le jeune homme en sondant les environs.
Tom pointa une direction de son doigt. La jeune femme ne regarda pas, car elle savait exactement ce qui se passerait bientôt. Ses oreilles percevaient déjà le son de talons hauts sur le trottoir. Son sang se glaça à l’idée qu’un démon ne se trouvait pas loin.
Les poils de son cou se hérissèrent lorsqu’elle eut l’impression que quelqu’un l’observait. Cependant, elle ne remarqua personne. Nicolas et Tom sortirent de l’abribus avec l’intention d’aller à la rencontre de Cassandre.
- Reste ici, Élie, ordonna Nicolas.
- Tu crois que c’est une bonne idée de la laisser seule? demanda Tom.
- Élie, ne bouge pas et il ne t’arrivera rien. De toute façon, le démon en a après Cassandre.
La jeune femme aurait voulu avoir une bonne raison de le contredire alors que son pressentiment montait en elle. Un détail lui avait échappé et elle ne savait pas vraiment quoi. Élie se retrouva seule avec ses idées sombres. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle se sentait épiée.
Une minute s’écoula, puis une deuxième. Les secondes devinrent interminables pendant qu’elle patientait seule dans l’abribus, son chocolat chaud à la main. Le cri de Cassandre retentit dans la nuit. Élie se leva pour jeter un coup d’œil à l’extérieur et vit l’homme qu’elle aimait en conversation avec la jeune femme blonde. Tom surveillait les lieux à la recherche du démon.
Puis, Élie comprit son erreur. C’était l’apparition de Nicolas et Tom qui avait fait peur à l’inconnue, pas un démon. Puis, la voix qui lui semblait familière était en fait celle de Tom. Ce qui voulait dire…
- Pauvre petit agneau abandonné, la plaignit une voix dans son dos.
La jeune femme se retourna vivement et découvrit son plus grand cauchemar à quelques pas seulement. Karok se trouvait négligemment assis sur le banc où Élie se trouvait il y a un instant. Son chocolat chaud s’écrasa sur le sol et gicla alentour. Elle pensa crier afin d’avertir Nicolas, mais sa bouche ne voulait pas s’ouvrir. Elle ne pouvait que regarder Karok se lever et s’approcher. Malgré le fait qu’il n’avait pas une apparence démoniaque comme dans la vision, elle reconnut ses yeux bleus glacials et ses longs cheveux noirs. Étrangement, la jeune femme découvrit une ressemblance entre lui et Nicolas.
- Nicolas semble occupé ailleurs, il ne pourrait pas arriver avant que je te tue. Je ne crois pas que les anges m’ont déjà présenté à toi, alors je vais le faire moi-même; je suis Karok. Au moins, comme ça tu sauras le nom de celui qui t’aura assassinée.
Un rire s’échappa de sa gorge et se répercuta dans l’abribus.
- Ne t’inquiète pas, je ne suis pas là pour ça, la rassura-t-il. Enfin, pas pour le moment.
Il s’approcha et lui caressa la joue. Puis, il se pencha et lui chuchota à l’oreille :
- J’ai d’autres projets en ce qui te concerne. Tu sais ce qui est agaçant avec vous, les messagères? C’est que, lorsqu’une meurt, une autre la remplace. Alors, je vais te rendre folle pour que tu ne sois plus utile à ce cher Nicolas. Sans toi, il ne sera plus rien.
Le jeune homme lança un regard derrière sa victime et elle sut qu’il observait son ennemi. Il s’amusait à lui faire peur et à lui torturer l’esprit dans le dos de Nicolas.
- Bien que je ne sois plus certain qu’il fasse attention à toi désormais. Qu’est-ce que ça fait d’aimer quelqu’un qui nous utilise à ses fins? Tu te trompes si tu crois qu’il est attaché à toi. Il y a une bonne raison si ses précédentes messagères sont mortes, c’est qu’il s’en foutait.
Élie ouvrit la bouche et, avant qu’elle ne les retienne, les mots la franchirent :
- Vous croyez vraiment que je vais écouter le responsable de la mort de mes parents?
- Je ne les ai pas tués.
- Vous avez ordonné à votre mercenaire de le faire, vous êtes aussi coupable que lui. Vous feriez mieux de me tuer, sinon c’est moi qui vous tuerai après avoir tué Julian.
Un nouveau rire s’échappa de la gorge du démon métis et il lui empoigna le poignet. Une odeur de brûlé parvint à ses narines et une douleur fulgurante lui parcourut la peau. Un cri de souffrance s’échappa d’entre ses lèvres. Des larmes lui brouillèrent la vue.
- Maintenant, tu as une idée de ce que tes parents ont ressenti en mourant, dit Karok.
Il la relâcha et elle tomba à genoux, son poignet contre sa poitrine. Karok s’éloigna et elle perçut ses derniers mots avant son départ.
- À bientôt, Élizabeth.
Jessica apparut à ce moment et recula de surprise en apercevant Karok. Elle toucha l’épaule d’Élie et elles disparurent rapidement. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, la jeune femme se trouvait à la maison. Kate y était, inquiète. Dans le salon, Élie sentit sa peau rougie par le froid se réchauffer.
- Tu avais raison, lança Jessica à la télépathe. Quand je suis arrivée près d’elle, Karok y était.
- J’ai senti ta peur, lui expliqua Kate. Tu as mal, qu’est-ce qu’il t’a fait?
Au prix d’un grand effort, Élie montra sa brûlure. Elle serrait les dents et se forçait à ne pas crier de souffrance. Des palpitations faisaient rage dans sa poitrine. De la sueur coulait sur son front tandis qu’elle tentait de maîtriser ce mal insoutenable. Des cloques étaient apparues sur son poignet.
- Seigneur! s’exclama Kate.
- Je t’en prie, aide-moi, la supplia Élie, j’ai mal.
Kate mit sa main sur sa blessure et, immédiatement, le soulagement la gagna. La jeune femme respira à nouveau normalement, puis se releva.
- Il faut que vous fassiez quelque chose pour moi, fit-elle en les regardant, je vous expliquerai pourquoi plus tard.
- Qu’est-ce que tu veux que l’on fasse? s’enquit Jessica, curieuse.
- Je ne veux pas que vous disiez à Nicolas ce qui vient de m’arriver. Pas pour le moment. Jessica, il faut que tu me ramènes dans l’abribus, tout de suite.
Ses deux amies la regardèrent comme si elle était folle. Son regard suppliant eut raison de leurs appréhensions. Élie essuya ses yeux et prit la main de Jessica.
- À tout à l’heure, merci Kate.
Elles revinrent au point de départ et Jessica repartit aussitôt. Des bruits de pas se rapprochaient, elle se ressaisit de ses émotions avec difficulté. La jeune femme se retourna vers Tom qui venait de surgir.
- Est-ce que ça va? demanda-t-il, inquiet. J’ai cru t’entendre crier.
- Ce n’est rien, j’ai glissé et je suis tombée. Je me suis fait un peu mal au poignet. Je crois que ma maladresse finira par me tuer un jour!
Tom ne dit rien, mais elle comprit qu’il n’était pas dupe.
- Viens, je vais te reconduire.
Le poignet caché sous son manteau, Élie le suivit. La jeune femme devait être forte, car il n’était pas question pour elle de sombrer dans la folie. Ses parents étaient morts dans d’atroces souffrances et ce qu’elle avait subi ce soir n’était pas grand-chose à comparer.
Le retour en voiture fut péniblement long et sa peau l’élançait encore un peu. Élie avait l’impression de sentir l’odeur de sa chair brûlée.
- Élie, tu sais que tu peux avoir confiance en moi, fit Tom.
- Je sais.
- Alors, qu’est-ce qui s’est passé à notre départ?
Il fallait que ce soit à ce moment qu’il devienne bavard!
- Je te l’ai dit, je suis tombée et je me suis fait mal.
- Élie, j’accepte que tu ne me dises rien de ce qui t’es arrivé, mais, s’il te plaît, parles-en à Nicolas.
- Je crois qu’il a mérité son moment de bonheur. Il n’a pas besoin de savoir que je suis tombée.
La fourgonnette de Tom se stationna sur le bord de la route et elle en descendit avant même que Tom puisse ouvrir la bouche pour parler. Puis, elle entra dans la maison.
- Alors, tu vas nous dire pourquoi tu ne veux pas qu’on en parle à Nicolas? la questionna Jessica, les mains sur les hanches.
- Pas maintenant, Tom arrive.
Sans un mot de plus, Élie s’engouffra dans sa chambre. Elle enleva son manteau et tous ses vêtements. Elle avait l’impression que l’odeur de brûlé les avait pénétrés. Un pyjama fut de mise étant donné l’heure tardive.
Soudain, son poignet retint son attention. La même marque que celle sur le cadavre de Sophie y était apparue. Ce salaud l’avait marquée comme pour l’avertir de sa mort prochaine. L’observant de plus près, elle découvrit la lettre K. Karok avait inscrit la première lettre de son nom afin de démontrer à son rival qu’il avait son sort entre ses mains et qu’il pourrait la tuer quand il le voulait. La jeune femme prit un chandail à manches longues et l’enfila afin de la cacher.
Respirant un bon coup, Élie sortit de sa chambre. Tout le monde s’était réuni au salon.
À son grand regret, Cassandre, d’une beauté inégalable, se trouvait installée sur le divan à côté de Nicolas. De la gêne se trouvait sur son visage. Ses yeux bleus respiraient la gentillesse. Elle semblait être une femme de bonne foi, au plus grand malheur de la messagère. Il lui serait plus difficile de la détester. La conversation se tut à son entrée.
Jo s’approcha de Jason et se tint bien droit près de lui.
- Où est-ce que vous étiez? demanda-t-il en regardant Nicolas.
- Que se passe-t-il? questionna Jason en fixant l’inconnue.
- Je vous présente Cassandre, lança Nicolas, tout sourire.
Le visage de Jonathan se décomposa en prenant la main tendue vers lui.
- Cassie, le détrompa-t-elle. Je suis heureuse de te rencontrer.
- Moi aussi, fit-il avant de s’écarter un peu. Alors tu es… Enfin, je veux dire…
- Oui, affirma Jason, elle est notre espoir de gagner la guerre.
Un sourire timide fendit le visage d’ange de Cassie.
- Je ne dirais pas ça, détrompa timidement la jeune femme, je ne suis personne. Enfin, il y a des choses bizarres qui se sont produites dernièrement, mais je ne comprends pas pourquoi vous réagissez avec autant de joie. Je ne suis qu’une petite étudiante de rien du tout.
- Tu étudies en quoi? demanda Élie.
- Qu’est-ce qui s’est passé d’étrange? se renseigna Nicolas, pendu à ses lèvres.
Personne ne semblait faire attention à Élie. Personne ne voulut la présenter non plus. Étrangement, l’inconnue ne se donna pas la peine de lui répondre ou même de lui porter attention. Un sentiment de rejet fit son apparition, car la messagère sentait l’inévitable se produire.
Élie prit place sur un banc près de l’îlot de la cuisine et se tourna vers le groupe. Elle observait la scène de son coin. La jeune femme n’avait pas l’énergie de s’imposer.
- Je ne sais pas, je fais d’étranges rêves. Ces derniers temps, ils ont tendance à se produire. D’ailleurs, j’ai rêvé souvent de vous tous.
- J’espère qu’on ne t’a pas fait peur? s’inquiéta Nicolas.
- Non, fit-elle en riant, au contraire. J’avais l’impression que ma place était auprès de vous et que je devais vous retrouver bientôt.
Voir Nicolas aussi heureux et pétillant de vie fit horriblement mal à Élie. Toutefois, son amour pour le jeune homme n’était pas égoïste. S’il était heureux, cela la comblait. Un sourire franchit ses lèvres alors que son cœur s’allégeait dans sa poitrine. Elle passerait au travers de la situation, c’était une certitude. Tant qu’elle aura tout de même sa place auprès de ses amis, la messagère accepterait la relation de Nicolas et Cassandre. Elle les soutiendrait dans leur quête contre les forces du mal.
- Élie a aussi des visions, mentionna Kate. Si tu as des questions, je suis certaine qu’elle y répondra.
Tous semblèrent prendre conscience de sa présence. Prise au dépourvu, la jeune femme répondit d’une voix incertaine :
- Bien sûr, ça me fera plaisir. Je sais que cela peut être pénible parfois.
- Pour tes autres pouvoirs qui se déclencheront bientôt, nous allons t’aider aussi, ajouta Nicolas.
- Merci, vous êtes tous très gentils, les remercia la jeune femme.
Soudain, Cassandre bâilla bruyamment. Nicolas se redressa un peu trop vivement et lui tendit la main.
- Je vais aller te reconduire chez toi, annonça-t-il.
Kate s’approcha d’Élie, inquiète.
- Comment va ton poignet?
Elle n’y pensait même plus.
- Je ne sens plus rien, répondit-elle.
- On y va, lança Nicolas en ouvrant la porte à Cassandre.
- Bonsoir tout le monde, dit celle-ci en s’enfonçant dans la nuit.
Le silence suivit leur départ. Les autres partirent en laissant Élie seule avec Jessica. Une effervescence commune emplissait leurs cœurs. Le danger semblait moins pénible à accepter avec la certitude que Cassandre serait là pour les appuyer. Un tel mythe entourait la jeune femme qu’Élie espérait de tout cœur qu’ils avaient raison d’y croire.
Élie s’installa sur le divan où la rejoignit sa gardienne du moment. Celle-ci la fixait d’un regard perplexe.
- Je t’écoute, fit Jessica tout simplement.
- Tu ne veux pas attendre…
- Maintenant.
Élie soupira avant de céder.
- Je ne veux pas le dire à Nicolas, premièrement, pour ne pas lui gâcher sa soirée et, deuxièmement, parce que c’est ce que veut Karok. Tant qu’il ne le saura pas, je pourrai vivre.
- Qu’est-ce qui te fait dire ça?
Tirant sa manche, Élie lui montra sa marque. Jessica mit sa main sur sa bouche, les yeux agrandis de stupeur.
- Comme ça, il n’y aura pas de doutes sur qui sera sa prochaine victime, lança Élie.
- C’est la même que Sophie. Sauf qu’elle, c’était un S.
La jeune femme hocha la tête avant de soupirer.
- Je t’en prie, Jessica, ne dis rien à Nicolas sinon je sens qu’il va m’arriver malheur plus vite que je ne l’espère.
- Tu dois l’aimer beaucoup.
Élie garda le silence sur ce fait. Jessica se leva en s’étirant.
- Je vais l’expliquer à Kate, on va se taire et te soutenir. Qu’est-ce que tu penses de Cassandre?
- Je n’en sais rien. Ce qui est étrange, c’est que Karok ne pensait même pas à l’attaquer. J’étais sa cible alors que Cassandre se trouvait à quelques mètres de lui.
- Tu as raison, ça n’a pas de sens.
La jeune femme replaça ses cheveux soyeux dans son dos et lui fit un signe de la main.
- Nicolas s’en vient, je vais te laisser et aller parler à Kate.
- Merci, Jessica.
- Appelle-moi, Jess. On est amies maintenant. Enfin, je l’espère.
Elles se sourirent et la jeune femme disparut. La porte d’entrée s’ouvrit au même moment. Nicolas pénétra dans la pièce avec un immense sourire sur le visage. Élie eut l’impression de voir un nouvel homme. Il semblait si comblé, confiant et heureux. Il lui fut bon de le voir ainsi.
- Tu ne dors pas? fit-il en la remarquant, étonné.
- J’y allais, répondit-elle. J’ai discuté un peu avec Jessica, elle vient juste de partir.
Le jeune homme vint s’asseoir à côté d’elle en soupirant. Un sourire béat fendait toujours son visage.
- Je n’arrive pas encore à croire que je l’ai trouvée.
- Excuse-moi, mais JE l’ai trouvée, répliqua-t-elle en souriant.
Il lui rendit son sourire.
- Tu as raison, sans toi, je ne l’aurais pas rencontrée.
- Est-ce que tu vas la revoir?
- Oui, je vais la chercher demain à dix-neuf heures. J’ai pensé qu’on pourrait faire un souper tous ensemble pour qu’elle apprenne à nous connaître.
- C’est une bonne idée.
Il déposa sa tête sur le dossier et se détendit, les yeux fermés.
- C’est fou tout ce que je ressens en ce moment. C’est étrange de savoir que j’ai enfin trouvé la femme de ma vie, mon âme sœur.
Ses sourcils se froncèrent un moment.
- Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-elle.
- Je ne sais pas. Je ne me suis jamais senti aussi bien depuis longtemps, mais je m’imaginais ressentir quelque chose de beaucoup plus fort pour elle.
Élie pouffa de rire.
- Nicolas, tu viens tout juste de la rencontrer. Cassandre a failli se faire attaquer par un démon et s’est retrouvée chez toi entourée de gens qu’elle ne connaissait pas. Ce n’est pas ainsi que tu apprendras à la connaître. En plus, ses pouvoirs commencent à se manifester, elle doit être désorientée. Il faut vous laisser du temps.
- Tu as raison.
Un long moment de silence s’ensuivit et ils restèrent tous les deux paisibles. L’atmosphère était si apaisante. La jeune femme sentit le sommeil la gagner peu à peu. Elle appuya sa tête contre un coussin et s’étendit en prenant soin de replier ses jambes pour laisser de l’espace à Nicolas. Son corps se relaxa et son esprit se laissa aller afin de plonger dans un sommeil léger.
Chapitre 21
« C’est pas vrai, qu’est-ce qu’il fait? » pensa Élie.
Jason et elle avaient préparé le souper. Il était enfin prêt et elle avait pris le temps d’aller se changer. La jeune femme ne savait pas pourquoi; mais, chaque fois qu’elle se retrouvait dans une cuisine, ses vêtements se salissaient. Élie avait donc décidé de porter un chandail noir et un pantalon taille basse. Dorénavant, pour cacher sa marque, elle portait de fausses mitaines coupées qui laissaient les doigts libres. Simple et chic à la fois, c’était parfait pour l’occasion.
Une demi-heure plus tôt, Nicolas s’était enfermé dans sa chambre. Il était bientôt dix-neuf heures et il devait aller chercher Cassandre. Un peu impatiente, Élie cogna trois petits coups contre la porte de sa chambre et, sans s’inviter, y pénétra.
Sur le pas de la porte, Élie resta un moment éberluée. Des vêtements recouvraient tous les meubles et le plancher de la chambre. Les murs bleu foncé rendaient la pièce sombre, à cette heure. Les rideaux étaient tirés, plongeant Nicolas dans l’obscurité. Des tablettes sur le mur affichaient les trophées qu’avait remportés le jeune homme au football et dans les arts martiaux. La garde-robe était ouverte et sens dessus dessous. Nicolas se trouvait assis sur le lit, la tête entre les mains. Sans pouvoir se retenir, Élie éclata de rire. Il releva la tête d’un air découragé.
- Ce n’est pas drôle, je ne sais pas quoi mettre.
Ces mots ne stoppèrent pas son hilarité. Le jeune homme finit par rire à son tour et se leva.
- Est-ce que tu peux m’aider?
- Bien sûr, est-ce que tu as décidé, pour ce jeans?
- Pourquoi, tu penses qu’il n’est pas bien?
Le rire de la jeune femme se répandit à nouveau dans la chambre. Voir un grand combattant des forces du mal, ordinairement si sûr de lui, s’inquiéter de sa tenue était tordant.
- Non, non, le rassura-t-elle, il te va très bien. Nicolas, tout te va à merveille.
- Je suis stressé à l’idée qu’elle ne m’aime pas. J’hésitais entre ses deux chemises.
Pour le moment, il portait une camisole blanche qui laissait voir ses pectoraux musclés et ses bras puissants. Respirant un grand coup, Élie détourna son regard et se concentra sur les deux chemises. Une était noire à manches longues et l’autre était bleue à manches trois quarts.
- Moi, je préfère la noire, car ça te donne un air ténébreux et tu es vraiment beau avec, mais je crois qu’elle préfèrerait la bleue.
Soudain, la jeune femme se rendit compte du compliment qu’elle venait de lui faire et elle rougit. C’était sorti si facilement.
- Tu me trouves beau? fit-il en se rapprochant.
Son cœur battait la chamade dans sa poitrine et la chaleur montait à ses joues. Comment avait-elle pu se mettre autant les pieds dans le plat? Son corps si près du sien la mettait dans tous ses états. Si seulement il n’était pas aussi magnifique, parfait, ce serait plus facile pour elle. Élie croisa son regard et y découvrit une lueur indescriptible.
- Oui, tu es vraiment beau, affirma-t-elle. Ne fais pas comme si tu ne le savais pas.
Leurs regards ne se lâchaient pas et un silence gênant occupait la pièce. Élie aurait aimé pouvoir reculer et sortir de cette chambre, mais elle n’en était pas capable. Il fit un pas en avant, son cœur semblait sur le point d’exploser.
- Il est dix-neuf heures moins dix, cria Jason de la cuisine. Qu’est-ce que vous fabriquez?
La tension du moment fut brisée. Nicolas recula en paraissant troublé, mais pas autant qu’elle l’était. Ce que cette attirance pouvait la faire souffrir. C’était comme mettre un gâteau au chocolat sur la table et lui demander de ne jamais y toucher, même dans ses plus grandes rages de sucre. Sauf, que c’était plus souffrant, car elle avait des sentiments pour Nicolas.
- Mets la bleue, elle va l’adorer, le conseilla-t-elle.
Élie sortit de la pièce et rejoignit Jason à la cuisine. Celui-ci était en train de mettre la table.
- Rien n’a brûlé en mon absence? demanda-t-elle en plaisantant.
Le jeune homme sourit avant de se tourner vers Nicolas. Il avait finalement enfilé la chemise bleue.
- Nicolas, peux-tu ramener une bouteille de vin après avoir été cherché Cassandre?
- Appelle Tom et demande-le-lui plutôt, répondit-il en enfilant son manteau.
Deux secondes plus tard, la voiture reculait dans l’allée. Élie décida d’aller chercher la bouteille de vin. Avant qu’elle parte, Jason lui intima d’en apporter deux. Après avoir eu la certitude qu’il ne voulait rien d’autre, Élie sortit dans le froid. Elle se mit derrière le volant de sa voiture et monta le chauffage au maximum.
Élie devait se faire désormais à l’idée que Nicolas serait en couple. Le jeune homme avait trouvé sa Cassandre, celle avec qui il passerait le reste de sa vie et avec qui il combattrait les forces du mal. Cette femme le complèterait. Pour sa part, Élie devrait les regarder se faire les yeux doux en crevant de jalousie.
Élie s’arrêta au centre d’achat de la Place Longueuil et entra dans la SAQ. Elle y dénicha deux bouteilles de vin qu’un commis l’aida à choisir et elle sortit avec son sac.
Soudain, son téléphone cellulaire sonna bruyamment. Peut-être était-ce Jason qui voulait qu’elle rapporte autre chose. La jeune femme répondit à la deuxième sonnerie.
- Oui allo?
- Est-ce que ta blessure va bien? J’espère que tu n’es pas trop blessée?
La jeune femme se figea en plein centre commercial en reconnaissant la voix de Julian, le meurtrier de ses parents. Les gens la frôlaient sans la remarquer.
- Je vois que tu es chargée de ramener à boire. Déjà aux corvées pendant que Nicolas va chercher sa chérie. Quel effet ça fait de le voir avec cette petite blondasse?
Élie raccrocha au moment où son rire retentissait à ses oreilles. Julian savait trouver ses points faibles. Elle regarda alentour en le cherchant du regard. La peur lui serrait l’estomac. L’idée qu’il l’observait lui donna des frissons. Avec Karok et lui sur son cas, elle n’avait pas grand espoir de survie.
D’un pas rapide, la jeune femme sortit de l’établissement et se dirigea vers sa voiture. L’obscurité avait enseveli la Terre alors qu’il n’était que dix-neuf heures trente. Son regard observait les visages qu’elle croisait en cherchant le sorcier. Elle savait qu’il n’était pas loin.
Élie démarra sa voiture à distance et s’y réfugia hâtivement. Elle s’accorda deux minutes de relaxation après avoir verrouillé les portes. La tête appuyée contre le volant, elle laissa la chaleur la détendre. Il fallait qu’elle se ressaisisse et qu’elle ne le laisse pas l’atteindre. Difficile étant donné qu’elle se trouvait dans un état vulnérable.
- Ne me dis pas que tu pleures, soupira une voix tout près.
Élie releva la tête et aperçut le visage froid de Karok. Il se trouvait sur le côté passager.
- Comment avez-vous…?
- Je ne suis pas redoutable pour rien. Tu vois, tu ne peux pas m’échapper. Je peux apparaître n’importe où n’importe quand. Mais assez parlé…
Sa main lui empoigna les cheveux et il lui frappa la tête contre le volant. Le klaxon retentit et des passants regardèrent vers sa voiture avec curiosité. Une douleur fulgurante se répandit dans son crâne. Une main sur son front, elle se redressa en serrant les dents. Il attrapa sa main libre et joua avec ses doigts. Elle tenta de se libérer, mais il était trop fort.
- Lequel vais-je casser? se demanda-t-il, s’amusant.
- Non, cria Élie, ne faites pas ça.
- Pourquoi? Personne ne se soucie de toi en ce moment. Ils sont trop occupés ailleurs.
Les larmes affluèrent et elle s’en voulut de montrer la moindre faiblesse devant lui.
- On va dire que c’est assez pour aujourd’hui, dit le sorcier. À bientôt, Élie. Surtout, transmets mes amitiés à Nicolas.
Les larmes lui brouillèrent la vue après sa disparition. À nouveau seule, le soulagement la gagna. La vérité la choquait. Elle était impuissante face à Karok. Il tenait sa vie entre ses mains, le jeu prendrait fin à sa mort.
* * *
Parfois, Élizabeth se demandait s’il ne valait pas mieux tout raconter à Nicolas. Karok ne voulait qu’une chose : blesser son ennemi, Nicolas. Elle savait qu’en lui en parlant, il allait s’inquiéter. Si sa messagère mourait, son ami ne devait pas se sentir coupable. La jeune femme allait peut-être mourir à cause de son silence, mais elle aurait au moins gagné cette guerre psychologique puisqu’elle ne pouvait pas se défendre physiquement. Défier le métis sur son terrain n’était pas possible.
Lorsque sa voiture se stationna dans l’allée, son cœur se meurtrit à l’idée de ce qu’elle allait endurer. Ses amis n’auraient d’yeux que pour Cassandre, ce qui lui éviterait toutefois d’éventuelles questions. Tous mangeaient à la table à son arrivée.
- Le vin est arrivé! s’écria Jo.
Élie se déshabilla et déposa les bouteilles sur l’îlot. Les autres semblaient en grande conversation. Elle déboucha maladroitement la bouteille de vin blanc et se servit un verre. Ses nerfs à vif avaient grand besoin de relaxer. Son crâne n’élançait presque plus. La jeune femme avait détaché ses cheveux afin de cacher la petite bosse violacée.
- Tu ne viens pas t’asseoir avec nous? fit la voix de Kate derrière elle.
Élie savait qu’elle ressentait sa détresse.
- Non, je crois que je vais aller dormir. J’ai accumulé beaucoup d’émotions en peu de temps. J’ai besoin de me reposer.
- Elle est gentille, tu devrais apprendre à la connaître.
Son regard se porta sur Cassandre qui se penchait vers Nicolas. Ils semblaient tous les deux dans leur bulle.
- Je vais avoir beaucoup d’occasions de lui parler, répliqua-t-elle. Bonne fin de soirée.
- Qu’est-ce que tu as au front? s’inquiéta Kate en fixant sa blessure.
- Ce n’est rien, je me suis cognée contre une porte. Je n’ai vraiment pas de chance, ces temps-ci.
- Veux-tu que je te soigne?
- Non.
La jeune femme la regarda avec inquiétude, mais n’insista pas. Il était clair que son mensonge ne l’avait pas convaincue. Peut-être avait-elle su la vérité en lisant dans son esprit.
La messagère se sentit un peu mieux lorsque sa porte de chambre se referma derrière elle. « Enfin seule. » Les voix lui parvenaient de la cuisine, mais elle ne les écoutait pas. Élie alluma sa nouvelle télévision et regarda les dessins animés.
Le verre de vin fit son effet et elle se détendit peu à peu. La jeune femme n’avala rien de la soirée, son estomac était encore tout retourné par la visite de Karok et par l’appel de Julian. Combien de temps survivrait-elle à ce jeu? Sophie avait survécu quelques mois, aurait-elle plus de chance?
Subitement, la sonnerie de son cellulaire retentit. Son rythme cardiaque s’accéléra inévitablement. Allait-il revenir à la charge aussi rapidement?
- Allo, fit-elle d’une voix incertaine.
- Devine qui c’est! s’écria une voix féminine.
Un large sourire éclaira son visage et elle s’adossa contre sa tête de lit.
- Émilie, comment vas-tu?
- Très bien, et toi?
- Ça va, mais tu me manques.
- Je suis désolée de ne pas t’avoir rappelée plus tôt. Est-ce que c’est aussi génial que tu pensais, vivre à Longueuil?
Elle prit un temps avant de répondre.
- Disons que c’est différent. Est-ce que tu es toujours avec Mathieu?
- Oui, et ça va très bien. Et toi, est-ce que tu as un homme dans ta vie?
- Non.
- Alors, quelqu’un qui t’intéresse?
- Un peu, mais c’est compliqué.
- Est-ce qu’il est avec une autre femme?
- Pas pour le moment…
- Qu’est-ce qu’il y a de compliqué? Fonce, Élie!
La jeune femme décida qu’il valait mieux changer de sujet.
- À part ça, quoi de neuf?
- En fait, je t’appelais pour une raison en particulier.
- Pourquoi?
- Ne fais pas le saut… Est-ce que tu accepterais d’être ma demoiselle d’honneur?
Son cœur s’arrêta et elle se leva sur son lit. Élie fit plusieurs bonds en criant de joie.
- Tu vas te marier! Bien sûr que je veux être ta demoiselle d’honneur! C’est pour quand, le mariage?
- Le 1er juin. C’est trop loin.
Elle soupira avant de continuer avec plus d’entrain.
- Je vais avoir besoin de tes mensurations pour ta robe.
- Ah… une robe… j’oubliais. C’est bien pour toi que je ferai ça.
La conversation bifurqua sur plusieurs sujets. Elles rattrapèrent le temps perdu. Ce qui était bien avec Émilie, c’était que, peu importe le temps passé sans se voir ni se parler, rien ne changeait entre elles. C’était comme si les mois sans nouvelles n’existaient pas.
- Je dois te laisser, mais tu devrais venir en compagnie de ce quelqu’un à mon mariage. Tu devrais te battre pour celui que tu aimes.
- Je vais y penser. À bientôt!
Trois petits coups timides se répercutèrent sur sa porte. Élie se rassit dans son lit, ne pesant pas plus qu’une plume. Sa meilleure amie allait se marier. Elle n’en revenait pas!
La porte s’ouvrit et Nicolas fit son entrée, suivi de Cassandre. Ils entrèrent dans sa chambre et firent quelques pas dans sa direction.
- Est-ce que tout va bien? s’enquit le jeune homme, inquiet. On a entendu crier.
- Oui, je vais bien, ma meilleure amie va se marier. Je vais être demoiselle d’honneur.
- Félicitations, dit Cassandre.
La jeune femme s’avança, main tendue.
- Je suis Cassie, se présenta-t-elle.
- Élie, répondit-elle en prenant sa main.
L’inconnue se tourna vers Nicolas, un peu incertaine.
- Tu es la messagère de Nicolas, c’est bien ça?
- Oui, c’est ça.
Cassandre possédait les yeux les plus bleus qu’elle avait eu la chance de voir. Ils étaient magnifiques, ensorcelants. Cette fille pétillait de vie.
- Je voulais te présenter Cassandre officiellement, lui expliqua Nicolas. On ne te dérangera pas plus longtemps.
Le jeune homme se tourna et sortit de la chambre. Cassandre fit mine de le suivre, puis s’arrêta au dernier instant.
- Élie, je vois certaines choses, comme tu le sais. Je sais que tu as certains problèmes avec Karok et ses guerriers en ce moment. Moi et Nicolas sommes destinés à être ensemble et je veux qu’il soit heureux.
- Je veux la même chose.
Élie ne savait pas où elle voulait en venir. Hésitante, Cassandre ouvrit la bouche et lui lança :
- Je ne veux pas que tu le prennes personnel, mais je crois que ce serait mieux pour lui si tu partais.
* * *
Étonnamment, les paroles de Cassandre la laissèrent de marbre. Cette dernière avait proposé à Élie une alternative à son problème. En réfléchissant à sa suggestion, elle en vint à croire que, si elle partait, il n’y aurait plus de messagère et que Karok la pourchasserait et laisserait Nicolas et les autres tranquilles. Toutefois, un doute persistait, car Élie n’était pas convaincue que le métis la suivrait et qu’il ne s’en prendrait pas aux autres.
D’un autre côté, Élie se demanda si Cassie ne se sentait pas un peu menacée par sa présence. L’élue devait savoir ce qu’elle éprouvait pour Nicolas. Elle secoua la tête afin d’en sortir ces pensées troubles. La jeune femme n’avait rien à lui envier et semblait être parfaite pour Nicolas. Son corps et son intelligence le charmaient.
- Élie, c’est l’heure de ton entraînement, lui rappela la voix de Nicolas de l’autre côté de la porte de sa chambre.
- J’arrive, dit-elle d’une voix ensommeillée.
Le soleil traversait sa fenêtre et éclairait la pièce. Elle se redressa et enfila sa tenue de gym. Elle se brossa les dents rapidement et avala un verre de jus d’orange. Une grimace apparut sur son visage parce que le goût du jus était mauvais à cause du dentifrice. Ensuite, elle descendit au sous-sol.
Dans un coin éclairé par une fenêtre, il avait emménagé des tapis de gymnastique pour pouvoir lui apprendre à se défendre. De cette manière, lorsqu’elle tombait, sa chute était amortie. À l’autre bout de la pièce se trouvait un établi avec des outils accrochés au mur. Elle se demanda si le jeune homme s’en servait souvent, car ils paraissaient neufs.
Nicolas l’attendait, le torse nu couvert de sueur. Elle détourna les yeux en essayant de ne pas trop le détailler.
- À quelle heure te lèves-tu le matin pour t’entraîner? le questionna-t-elle, étonnée.
- Cinq heures et demie, répondit-il.
- Comment tu fais? Est-ce que ça t’arrive de dormir?
- En fait, je dors maximum trois heures par nuit.
Après un moment, la jeune femme se rendit compte que sa bouche était grande ouverte. Elle la referma et se plaça devant lui. Élie avait la chance d’avoir un excellent professeur et son apprentissage progressait rapidement.
La première fois qu’ils s’étaient entraînés ensemble, le jeune homme lui avait enseigné plusieurs choses sur les démons afin qu’elle connaisse mieux leurs adversaires. Ils pouvaient contrôler le feu et résister à une chaleur très élevée. Leur force surpassait celle de l’humain de beaucoup. Leurs pouvoirs s’arrêtaient au contrôle d’un élément. Ces monstres étaient tout aussi mortels que les humains excepté qu’ils avaient la possibilité de guérir plus rapidement. Pour les tuer, on devait les démembrer, leur couper la tête ou utiliser tout autre moyen fatal. Il n’y avait que la puissance du feu de l’un des leurs ou d’un sorcier puissant qui pouvait les brûler. Leur but était de tuer le maximum d’humains et, quelques fois, ils en mangeaient. Elle avait grimacé de dégoût à cette idée.
Une heure plus tard, Élie se trouvait sur le sol, complètement en sueur. Ses muscles la faisaient souffrir et elle en découvrait même de nouveaux.
- Je suis morte, déclara-t-elle.
- Tu vas l’être si tu fais ça pendant un combat, répliqua le jeune homme en riant, mais je crois que tu as mérité une pause.
- Nicolas, est-ce que tu crois vraiment que Cassandre va nous sauver?
- Je l’espère. Le fait qu’elle existe réellement m’aide à croire au reste de la prophétie.
Élie hocha la tête.
- Est-ce que tu l’aimes?
La question sembla le désarçonner. Il ouvrit la bouche, mais cela prit un moment avant qu’il ne réponde.
- Je crois que oui. Nous sommes supposés être des âmes sœurs, alors j’imagine que je vais l’aimer davantage en la connaissant un peu mieux.
La sonnerie du téléphone retentit et Nicolas se dirigea vers l’appareil accroché au mur près de l’escalier. Élie en profita pour se reposer.
- Allo? fit-il.
La jeune femme reconnut immédiatement l’expression sur son visage. C’était la même que lorsque la messagère lui annonçait qu’elle avait eu une vision. Maintenant que Cassandre était arrivée et qu’elle possédait le même don qu’elle, Élie n’était plus certaine de sa place auprès du combattant. Cette vérité commençait à faire tranquillement son chemin. Elle ne lui était plus vraiment utile ou nécessaire. Si elle le voulait, elle pourrait sûrement reprendre une vie normale.
- D’accord, j’appelle les autres et je viens te chercher, lança Nicolas avant de raccrocher.
Il se tourna vers Élie avec un air anxieux.
- Cassandre a eu une vision. Elle a vu deux enfants se faire attaquer dans un parc, mais elle n’est pas certaine de savoir où exactement. Est-ce que tu pourrais l’aider?
C’était comme s’il lui demandait de l’aider à se faire remplacer. La jeune femme refoula ses appréhensions et acquiesça de la tête.
- Je vais prendre une douche et j’arrive, déclara-t-elle
Élie suivit le jeune homme à l’étage et se dirigea vers la salle de bain. Lorsqu’elle en sortit quelques minutes plus tard, la maison semblait vide. La jeune femme décida de mettre des vêtements confortables au cas où Nicolas accepterait qu’elle l’accompagne dans sa mission de sauvetage. Son choix s’arrêta sur un pantalon noir extensible et un t-shirt assorti.
Quand Élie quitta sa chambre, tout le monde se trouvait au salon. Cassandre se tenait au centre de toute l’attention. Elle essaya de ne pas être jalouse, tout en éprouvant énormément de difficulté à ne pas l’être. Surtout que, maintenant, l’élue avait plus de visions qu’elle!
- Allo tout le monde, dit-elle sans gaieté.
- Élie va t’aider à te souvenir, annonça Nicolas en mettant son bras autour des épaules de la jeune femme.
Celle-ci, au comble du bonheur, fit une moue boudeuse. Bien que gentille, cette fille tombait sur les nerfs d’Élie. La jeune femme n’avait jamais ressenti autant d’antipathie pour quelqu’un auparavant. Elle alla s’asseoir sur la table à côté de Kate.
- De quoi te souviens-tu exactement? la questionna-t-elle. Je veux que tu me donnes le plus de détails possible.
- Je vais essayer! s’exclama Cassie.
Pour s’aider, celle-ci ferma les yeux et se mit à décrire sa vision.
- Je me trouvais dans un parc. J’ai vu deux enfants y entrer en courant pour rattraper un ballon. L’aîné s’est arrêté comme s’il avait eu peur de quelque chose tandis que l’autre allait chercher le ballon. Puis, un monstre effrayant les a attaqués.
- Est-ce que tu vois quelque chose de pas commun dans ce parc? Ou peut-être un établissement tout près?
- Il y a une piste cyclable, une barboteuse et d’autres jeux pour les enfants.
- Rien de particulier?
- Oui, il y a un drôle de jeu en forme de boule avec plein de barreaux sur lesquels les enfants peuvent grimper.
- Je sais c’est où, c’est le parc Marquette, déclara Tom. On y promène Tania en poussette quand il fait beau.
Kate approuva d’un signe de tête.
- Est-ce qu’il faisait nuit ou jour? demanda Élie.
- Entre les deux, je dirais, répondit la jeune femme. Il ne faisait pas totalement sombre, mais l’obscurité s’installait peu à peu.
Un long silence persista un moment.
Soudain, le visage de Cassandre s’éclaira. Une fois l’endroit découvert, il ne restait plus qu’à attendre le moment venu. Kate tapa dans ses mains d’un air joyeux.
- Merci, Élie, la remercia Cassandre, je n’aurais pas pu me rappeler sans toi. D’ailleurs, je croyais que tu aurais la même vision que moi. Comme ça, je n’aurais pas eu autant de stress.
Soit la blonde manquait énormément de tact, soit elle faisait exprès de la blesser. Élie garda le silence et serra les dents.
- Ton pouvoir doit être plus puissant que le sien, s’enthousiasma Jo. Élie va certainement avoir cette vision bientôt. Tu dois être plus apte à capter les messages de là-haut.
Jason lui envoya un coup de coude dans les côtes avant de lancer un regard compatissant à Élie.
- Il a raison, avoua la messagère, Cassandre est beaucoup plus efficace que moi. Est-ce que je peux retrouver mon droit de sortie maintenant qu’elle peut me remplacer?
Le visage de Nicolas se figea en une expression de colère. Brusquement, le jeune homme la prit par le bras et l’emmena dans la salle de bain. Elle se laissa entraîner sans riposter. La porte refermée sur eux, Nicolas se tourna vers elle.
- Qu’est-ce qui te prend? s’exclama-t-il.
- Allons, ne me dis pas que tu n’y as pas pensé, répliqua-t-elle. Cassandre fait cent fois mieux mon travail au sein de votre équipe. Pourquoi vous ne me remplaceriez pas? Je suis incompétente, donc tu peux me laisser retrouver une vie normale. Je pourrais même partir. Vous n’avez pas à vous inquiéter, je ne dirai rien sur vous, même sous la torture.
Élie vit la fureur envahir son beau visage, mais elle était trop triste à l’intérieur pour pouvoir craindre son emportement.
- Tu ne peux pas partir, j’ai besoin de toi.
- Pour faire quoi? T’écouter parler de ton bonheur et de ta vie avec ta chère Cassandre? J’ai une vie à vivre moi aussi, Nicolas. Je t’en prie, accepte de me laisser partir, tu n’as plus besoin de moi.
Il s’approcha d’elle et mit une main sur sa joue. Son cœur s’emballa inévitablement. Dans ses yeux se trouvait une vive émotion. On aurait dit qu’il menait un combat intérieur.
- S’il te plaît… dit-elle. Je serai toujours là pour vous. Rappelle-toi, tu m’as toujours dit que tu avais besoin de moi pour retrouver Cassandre. Maintenant que c’est fait, je crois que le moment est venu pour moi de passer à autre chose.
Le jeune homme secoua la tête, obstiné.
- Il n’en est pas question, il y a trop de danger. Karok te retrouverait et te tuerait simplement pour me faire souffrir.
- Ma mort ne sera pas une grosse perte pour toi. Tu as survécu au décès de Sophie, tu survivras au mien, ou sinon Cassandre te fera oublier ton chagrin. Au moins, j’aurai vécu à fond pendant ce temps. Il y a tant de choses que je voudrais faire. J’aimerais peut-être trouver l’amour, moi aussi.
Nicolas recula un peu et frappa la laveuse du poing. La tôle se plia, menaçant de céder. Son regard furieux la transperça. Elle vit alors ses prunelles sombres comme de l’encre. Étrangement, la jeune femme fut plus surprise qu’effrayée.
- Tu ne comprends pas… Il n’est pas question que tu partes.
Sur ce, il la poussa délicatement et sortit de la pièce en trombe. Les autres le regardèrent avec une expression de curiosité. Cassandre, quant à elle, fixa Élie du regard. La messagère vit de l’agacement sur son visage.
- Tom et moi allons faire un tour là-bas! s’exclama Nicolas. Jason, tu peux reconduire Cassandre chez elle? Les autres, faites ce que vous voulez, mais faites attention.
Il sortit en coup de vent et les autres se tournèrent vers Élie.
- Qu’est-ce qui lui prend? demanda Jo pour tous.
Pour simple réponse, Élie se retourna et s’enferma dans sa chambre en claquant la porte. Du salon, elle entendit Jo s’exclamer :
- Ne t’en fais pas, ils sont toujours comme ça!
Chapitre 22
Sans qu’il s’en rende vraiment compte, la voiture avait filé jusqu'à destination. Le parc Marquette se trouvait devant lui, c’était celui qu’avait indiqué Tom et celui qu’avait vu Cassandre dans sa vision. Tom l’avait accompagné durant l’après-midi afin de repérer les lieux, car Nicolas n’y était jamais venu auparavant.
À cette heure du soir, l’endroit semblait complètement désert. Enfin presque, car un démon s’y cachait en attendant la venue de deux enfants.
En sortant de son bolide, Nicolas put entendre un rire moqueur et joueur. Le démon devait s’amuser en attendant ses victimes. Cependant, tout ce qu’il trouverait serait la mort. Le jeune homme sortit son épée de son fourreau et s’approcha du terrain de jeu.
Nicolas l’aperçut en train de descendre sur une glissade jaune. Soudain, le démon le vit avancer vers lui, l’épée en main. Il rit avant de se relever et de s’approcher à son tour. Ce que le jeune homme détestait le plus des démons, c’était leur assurance chaque fois qu’il en tuait un. Ils se moquaient de leurs adversaires jusqu'à leur dernier souffle. Pas question de les laisser rigoler longtemps.
- Regardez-moi ça, lança le démon d’une voix sifflante, mon dîner est livré.
Il éclata de rire avant de commencer à courir vers Nicolas. Le jeune homme s’arrêta et l’attendait de pied ferme. Il bondit férocement vers le combattant qui fit virevolter son arme. La tête du démon roula sur le sol. Son corps eut quelques spasmes avant de s’immobiliser.
Nicolas sentit une douce chaleur réconfortante alors qu’il réduisait le cadavre à l’état de cendres. Les deux enfants entrèrent dans le parc à ce moment et l’observèrent de leurs regards apeurés.
- Rentrez à la maison, leur ordonna-t-il.
Les garçons partirent en courant. Au moins, ils étaient saufs. La lumière disparut, ne laissant retomber que des cendres sur le duvet blanc. Il regarda autour de lui pour être certain que l’endroit était hors de danger.
Le parc redevint silencieux et paisible. La neige étincelante recouvrait entièrement le sol. Les balançoires avaient été enlevées pour l’hiver, laissant de sombres poteaux dénudés. Les lampadaires de la rue créaient des ombres jaunâtres. L’étrange jeu qu’avait vu Cassandre reposait, inutile, un peu plus loin.
Le jeune homme marcha tranquillement et alla s’asseoir sur un banc après l’avoir déneigé. L’arrivée de Cassandre dans sa vie lui avait apporté beaucoup de joie. Toutefois, son cœur se sentait partagé entre deux femmes, car Élie avait pris énormément de place dans son existence. Elle l’avait sorti de son monde de noirceur et lui avait apporté des moments de bonheur. Même leurs chicanes avaient mis du piquant dans son quotidien. Elle était sa meilleure amie et même plus. Il se refusait de la laisser partir, même si une petite voix au fond de lui disait qu’elle avait raison.
Son âme s’emplit de remords et de regrets pour les précédentes messagères. S’il pouvait revenir dans le passé, le combattant réparerait plusieurs erreurs. Cela étant impossible, il devait vivre avec elles chaque seconde de sa vie.
- Je suis désolé, souffla le jeune homme.
Nicolas savait très bien qu’il n’y avait personne pour entendre ses mots, mais ce fut libérateur pour lui. Cela ne les ramènerait pas à la vie, mais cela l’aiderait à aller de l’avant. Le combattant se promit de ne plus jamais répéter la même faute. Il veillerait sur les êtres auxquels il tenait comme à la prunelle de ses yeux.
Ces dernières semaines, le jeune homme avait senti que son cœur penchait pour sa nouvelle messagère, mais il ne pourrait jamais permettre que quelque chose se passe entre eux. Sa personne n’était promise qu’à une seule autre et il savait qui. Nicolas ne pouvait pas contredire une prophétie. Malgré cela, il s’attachait de plus en plus à Élie sans pouvoir faire quoi que ce soit pour l’empêcher. Il ne devait pas tomber dans ce piège au risque de la faire souffrir.
Une ombre grise se forma alors devant lui sur la neige blanche. Le jeune homme n’eut pas à se retourner pour savoir qui se tenait derrière lui.
- Est-ce que tu comptes me tuer en me poignardant dans le dos ou tu vas te battre comme un homme, Karok? demanda Nicolas en se relevant de son siège.
- Je veux que tu me regardes droit dans les yeux lorsque tu pousseras ton dernier souffle, Nicolas, répliqua son ennemi en souriant méchamment.
Les deux adversaires se firent face en se regardant avec défi. Tous deux n’attendaient que le moment où leur adversaire ferait le moindre mouvement pour attaquer. Mais rien ne se produisait.
- Tu sais, Nicolas, commença le métis, avant de me battre contre toi, je vais te faire souffrir comme tu n’as jamais souffert, pour ce que tu m’as fait dans le passé. Au fait, comment se porte ta messagère?
Le jeune homme fut certain que le meurtrier des parents d’Élizabeth se tenait devant lui. La colère l’enflamma et il eut du mal à la contenir.
- Ta femme n’était qu’une sorcière corrompue comme toi, lui rappela-t-il. J’aurais dû te tuer quand j’en ai eu la chance. Je croyais que tu comprendrais, mais, au lieu de cela, tu as choisi de changer de camp comme Roxanne.
Le sorcier fit un pas en avant et mit ses mains sur le dossier du banc vert en se penchant pour approcher son visage de celui du jeune homme.
- Petite fille seule et sans défense, chantonna-t-il. Mais qui cela peut-il bien être?
- Ne la touche pas, le menaça le jeune homme. C’est entre toi et moi.
Karok se redressa et sourit à son adversaire qui avait serré les poings.
- Trop tard, un démon s’occupe déjà d’elle, dit-il avant de disparaître.
Nicolas ne réfléchit pas longtemps et courut jusqu’à sa voiture. Il embarqua dans son auto et démarra à toute vitesse. Le parc redevint sécuritaire tandis que de jolis flocons de neige se posaient sur la terre en remplissant les traces de pieds laissées par les visiteurs.
* * *
L’eau chaude la détendait alors qu’elle s’écoulait sur son corps. Cela faisait bientôt une demi-heure que Nicolas était parti ainsi que Jo et Jason, à leur travail. Jonathan l’avait laissée après lui avoir expliqué que, s’il y avait quoi que ce soit, elle pouvait l’appeler sur son cellulaire. Kate travaillait ce soir-là et Tom s’occupait de leur fille. Quant à Jessica, elle veillait sur Cassandre. Pour la première fois depuis longtemps, la jeune femme se retrouvait seule.
Les nerfs à vif après sa dispute avec Nicolas, elle avait décidé de prendre une douche pour enlever les impuretés de son âme. Les cris désespérés de son cœur se répétaient constamment dans sa tête.
Élie ferma les robinets et prit sa serviette qui était posée sur le plancher. Après s’être essuyée, elle prit sa robe de chambre blanche qui lui arrivait en bas des genoux. La jeune femme reprit sa serviette et l’enroula autour de ses cheveux avant de la ramener sur le dessus de sa tête.
Élie ouvrit la porte et sentit un courant d’air s’insinuer sous sa tenue. En frissonnant, elle se dirigea vers sa chambre qui se trouvait juste à côté. La jeune femme se rendit à sa commode et ouvrit le deuxième tiroir qui contenait ses sous-vêtements. Elle en choisit des noirs et les enfila rapidement. Puis, elle sentit le courant d’air qui provenait de sa fenêtre ouverte. Son sang se glaça dans ses veines.
À mi-chemin de sa garde-robe, la peur la figea sur place. La jeune femme remit sa robe de chambre qu’elle avait déposée sur le lit. Elle regarda alentour à la recherche d’une arme quelconque et ne trouva que le téléphone sans fil que Jo avait laissé sur son matelas avant de partir. Munie de son arme, elle s’avança vers l’entrée de sa chambre et passa la tête dans le couloir. Il était complètement désert.
Après avoir composé le numéro du cellulaire de Jo, elle porta le combiné à son oreille tout en avançant vers le couloir.
- Oui, fit une voix à l’autre bout du fil.
- Jo, je crois qu’il y a quelque chose dans la maison, chuchota-t-elle le plus bas possible.
- Tu as eu une vision?
- Non, répondit-elle toujours sur le même ton, mais je sens une présence, il y a quelque chose, j’en suis certaine. Ma fenêtre de chambre a été ouverte pendant que je prenais ma douche.
- Tu es certaine de ne pas l’avoir ouverte?
- Jo, dit-elle entre ses dents, il fait moins vingt degrés dehors. Est-ce que tu crois vraiment que j'aurais ouvert ma fenêtre?
Le cœur de la jeune femme cogna de plus en plus fort dans sa poitrine tandis qu’elle arrivait dans la cuisine. Elle regarda de tous côtés et ne trouva rien. Une présence se faisait de plus en plus ressentir.
- Tiens le coup, l’encouragea Jo.
- D’accord, fit-elle en raccrochant.
Tenir le coup. C’était facile à dire. Élie ne voyait encore rien et, pourtant, elle sentait une présence tout près. Prenant un couteau de cuisine, elle le brandit pour se protéger. La jeune femme aurait le temps de se faire tuer plusieurs fois avant que quelqu’un vienne à son secours. Il n’était pas question pour elle de mourir comme les précédentes messagères. La jeune femme se battrait tant qu’elle le pourrait.
Élie ferma les yeux et attendit. Les secondes s’écoulèrent lentement avant que ce qu’elle attendait se produise. Un souffle chaud se fit sentir contre sa nuque.
Dans un cri de rage, elle se retourna et planta son couteau dans de la chair. L’arme resta bien plantée, mais son adversaire ne semblait pas en souffrir. Soudain, elle sentit ses mains griffues se refermer sur son cou et il la projeta avec force contre le réfrigérateur. La porte de celui-ci s’ouvrit alors que son corps tombait durement sur le sol.
La souffrance la paralysa un moment, puis elle rampa le plus loin possible. Une main se referma contre sa cheville et il la tira vers lui. De toutes ses forces, Élie lui balança son autre pied dans la figure. Un grognement échappa à son adversaire. Le démon empoigna la serviette qui retenait ses cheveux et elle lui resta dans la main. La jeune femme en profita pour s’écarter.
Se relevant, Élie fit face au démon. Le couteau se trouvait à un mètre d’elle. Le poing du démon s’élança vers son visage. La jeune femme l’esquiva en se jetant sur le sol, le monstre fracassa le mur. Sa main attrapa l’arme et elle se releva alors que son adversaire tentait de déprendre son poing.
Élie sentit une énergie puissante parcourir son corps. Un cri de rage lui échappa et elle frappa son ennemi avec son arme. Le couteau se planta derrière le cou du démon. Celui-ci s’effondra, la main toujours prisonnière du mur. Un rire cruel lui échappa et elle fut étonnée qu’il provienne de sa propre bouche. Un sentiment de puissance l’envahit tandis qu’elle savourait sa victoire. Elle avait survécu, contrairement aux autres messagères. Karok serait dans une rage folle en l’apprenant.
La jeune femme se rendit compte que ses mains étaient tachées de sang. Elle les nettoya à l’évier de la cuisine. Son ventre gronda, lui rappelant sa faim et elle prit un plat dans le réfrigérateur. Son dernier repas remontait au déjeuner. Elle referma la porte en remarquant un léger creux causé par son propre impact. Une assiette remplie des restes du dernier souper fut déposée dans le four à micro-ondes avant d’y cuire. La jeune femme la regarda tourner avec impatience. Sa fourchette tapotait ses lèvres dans un geste machinal.
Nicolas fit alors son apparition dans la maison. Il semblait à bout de souffle, son regard parcourut la pièce et s’arrêta sur le démon inerte. Il devait être surpris qu’elle soit encore en vie.
- Élie, est-ce que ça va? demanda-t-il.
- Oui, le rassura-t-elle.
La sonnerie du four à micro-ondes retentit. Élie sortit son assiette chaude et la déposa sur le comptoir. Elle prit place sur un tabouret et se mit à manger.
- Élie… commença-t-il.
- Je crois que tu devrais le faire disparaître, dit-elle la bouche pleine.
Nicolas obtempéra et réduisit le cadavre en cendres après avoir retiré le couteau.
- Je suis désolé, je n’aurais pas dû te laisser toute seule, s’excusa-t-il en s’approchant de l’îlot.
- C’est vrai que c’est mieux de m’enfermer ici, lança-t-elle. Au moins, tous les démons et toutes les forces du mal savent où me trouver pour me tuer.
La jeune femme se leva et sentit qu’elle perdait son calme. Depuis le début, elle s’efforçait d’être forte. C’était fini, les larmes et la tristesse. Élie traverserait chaque épreuve la tête haute et avec force.
Soudain, Jessica apparut dans la cuisine.
- Jo m’a avertie, lança-t-elle en regardant autour d’elle, apeurée. Est-ce que tu vas bien, Élie?
- Ça va, la rassura Nicolas, retourne auprès de Cassandre.
Jessica disparut après un dernier regard pour Élie. Nicolas ouvrit la bouche, mais la jeune femme leva sa main pour lui signifier de se taire.
- Tais-toi et écoute! Là, c’est terminé! Soit tu acceptes de me laisser vivre tout en restant ici pour t’aider, soit je pars et je ne t’adresse plus jamais la parole.
Élie le regardait droit dans les yeux en lui faisant part de ce qu’elle pensait. Il semblait se détendre un peu.
- C’est d’accord. Je crois que je suis allé trop loin pour te protéger. D’ailleurs, ça n’a pas l’air de fonctionner.
La jeune femme ne l’écoutait plus. Quelque chose d’humide coula sur son front et ses lèvres. Elle tendit sa main et la regarda d’un air étonné. Du sang recouvrait ses doigts.
- Élie, tu saignes, remarqua Nicolas en s’approchant.
La jeune femme n’eut pas le temps de lui répondre, car sa vision se brouilla subitement. Son corps devint plus lourd et elle tomba vers le sol. Des bras la retinrent et la déposèrent délicatement sur le carrelage.
Nicolas prit un linge à vaisselle et fit une pression sur son crâne. C’est à cet instant qu’elle perçut le mal qui la tenaillait. Son corps se réveillait tout à coup à cette blessure. Elle sentit le jeune homme la soulever et se déplacer. L’air froid engourdit son corps recouvert de sa robe de chambre.
Levant son regard vers le ciel, Élie vit les flocons qui tombaient doucement sur son visage en se mêlant à son sang. Le jeune homme semblait lui dire quelque chose, mais elle ne le comprenait pas. La jeune femme perdit connaissance en emportant son image avec elle.
* * *
L’immeuble dormait paisiblement lorsque la voiture se stationna devant. Aucune lumière ne provenait des fenêtres. Nicolas sortit rapidement et se rendit au côté passager. Il ouvrit sa portière avec force et prit Élie, encore inconsciente, dans ses bras. Sans refermer la portière, le jeune homme se dirigea vers l’entrée. Il aperçut Tom descendre les dernières marches et lui ouvrir la porte. Sans un mot, son ami lui fit signe de monter.
Rapidement, le jeune homme escalada les marches. Quelques gouttes de sang tombèrent sur le sol. Il serra les dents afin de ne pas trop y penser. Nicolas ne voulait pas qu’il soit trop tard. Élie semblait si bien à son arrivée tantôt, jamais il n’aurait cru qu’elle était blessée. Elle avait dû être en état de choc.
Kate l’attendait à l’entrée de l’appartement et lui tint la porte. Nicolas y pénétra presque en courant et déposa la jeune femme sur le divan.
- Elle est blessée à la tête, expliqua-t-il à Kate en s’écartant.
- Qu’est-ce qui s’est passé? dit-elle entre les dents.
Nicolas se mit à faire les cent pas sous l’effet de l’énervement. Kate appuya sa main sur la blessure et il sentit son pouvoir agir.
- C’est de ma faute, je n’aurais jamais dû la laisser seule, expliqua-t-il. Karok lui a envoyé un démon alors que j’étais au parc. Il veut la tuer juste pour me blesser. Ce salaud m’en veut encore pour sa femme.
Kate fronça les sourcils avant d’enlever sa main. Elle poussa un jouet de la table de salon et y prit place.
- Ce n’était pas une blessure grave, mais elle a l’air d’avoir eu un énorme choc à la tête. C’était en train de guérir.
- Elle va bien? demanda Nicolas comme s’il n’avait pas compris.
- Oui, affirma Kate. Comment as-tu pu la laisser seule?
Nicolas haussa les épaules et soupira avant de répondre.
- Je lui en voulais parce qu’elle m’a dit qu’elle désirait peut-être partir étant donné que Cassandre a le même pouvoir qu’elle.
- Elle se sent inutile, en déduisit Tom.
- Sûrement. Elle m’a demandé de lui laisser plus de liberté et d’arrêter de la surprotéger. Je l’ai empêchée de vivre sa vie et je ne l’ai compris que ce soir. J’étais en colère et je l’ai laissée toute seule.
Kate hocha la tête et lança un regard à son amoureux avant de se retourner à nouveau vers lui.
- Nicolas, est-ce que tu l’aimes?
La question le surprit et, un moment, il regarda Élie sans rien dire.
- Je ne peux pas, Cassandre est la femme de ma vie.
- Alors, laisse-la vivre, le supplia Kate. Il faut que tu prennes une décision et que tu la respectes parce que, la prochaine fois, elle pourrait bien mourir.
- Karok sait que tu y es attaché, ajouta Tom. Il se sert d’Élie pour t’atteindre. Cassandre est capable de se protéger, mais pas elle. C’est un miracle qu’elle ait survécu.
Nicolas s’arrêta et regarda ses amis, complètement paniqué.
- Tu veux que je fasse quoi? s’indigna Nicolas. Je ne peux tout de même pas la laisser partir!
- Non, tu ne le peux pas, affirma Kate.
Celle-ci se leva et s’approcha de lui en le regardant droit dans les yeux.
- Karok veut la tuer parce qu’elle est proche de toi. C’est la première messagère à laquelle tu es autant lié et il le sait. Je ne sais pas comment, mais il en est certain. Peut-être qu’il nous surveille.
Soudain, Nicolas sut ce qu’il devait faire. Il s’approcha d’Élie et lui caressa tendrement les cheveux. Tout son corps se révulsa à l’idée de ce qu’il aurait à subir. Pour la jeune femme et son bien-être, il n’avait pas le choix. Ses lèvres caressèrent son front tendrement et il se redressa.
La jeune femme resta paisible. Le combattant garderait cette image d’elle afin de parvenir à ses fins. Il savait comment la sauvegarder des griffes de son ennemi. Nicolas se dirigea vers la porte d’entrée et l’ouvrit. Avant de la franchir, il se retourna vers ses deux amis.
- Ne vous inquiétez pas, il ne lui arrivera plus rien.
C’était une promesse, un pacte qu’il faisait avec le diable. Plus rien n’arriverait à sa messagère par sa faute. Le jeune homme souffrirait peut-être de sa décision; mais, tant qu’Élie serait hors de danger, cela en vaudrait la peine.
* * *
Élie se trouve chez elle. Sa maison semble être la même qu’avant l’incendie. Sa chambre lui a manqué et elle ne s’en rend compte qu’en la voyant. Ses pas la mènent au rez-de-chaussée. La mélancolie et la tristesse l’envahissent, car ce n’est qu’un rêve. La réalité est tout autre.
Dans le salon, Élie découvre ses parents. Ceux-ci se tournent vers leur fille avec un immense sourire sur les lèvres.
- Maman, Papa! s’écrie-t-elle en se jetant dans leurs bras.
Élie ne veut plus les lâcher de peur qu’ils disparaissent à jamais. Ses larmes coulent sur ses joues sans qu’elle puisse les arrêter. Pouvoir les toucher à nouveau est un vrai cadeau. C’est le plus beau présent qu’on peut lui offrir.
- Ma chérie, nous sommes ici pour te parler, fait son père. Nous sommes vraiment heureux de te voir, mais nous avons des choses à te dire.
- Nous n’avons pas été honnêtes envers toi, ajoute sa mère.
Élie les lâche et recule d’un pas. Ils sont là devant elle. Rien ne lui importe plus à cet instant.
- Je me suis souvenue de l’histoire que tu me racontais quand j’étais petite, avoue-t-elle à Jocelyne.
La femme regarda son mari, étonnée.
- Alors, tu sais tout? la questionne George.
- Ça ne te fait pas peur? s’inquiète Jocelyne.
Élie secoue la tête. Depuis le temps qu’elle vit avec le danger, la jeune femme s’y est habituée.
- Alors, vous êtes des sorciers, des élus des anges?
Ses parents secouent la tête. Élie est surprise, car elle croyait qu’ils l’étaient.
- Non, nous n’avons pas de pouvoir, fait sa mère en riant. Nous avons seulement eu la chance de t’avoir. Tu ne sais pas à quel point nous t’aimons.
- Peu importe qui tu deviendras, ma fille, nous serons toujours fiers de toi.
Élie sent son cœur se serrer à ces mots.
- Nous devons te laisser, Élie, dit son père. Nous veillerons sur toi de là-haut.
- Au revoir, ma chérie, fait sa mère en lui envoyant un bec soufflé.
La jeune femme ouvrit les yeux et reconnut l’appartement de Kate et Tom. Une horloge indiquait presque trois heures du matin. Les paroles de ses parents flottaient dans sa tête. Elle n’était pas certaine d’avoir vraiment compris leur sens. « Nous avons seulement eu la chance de t’avoir. » « Peu importe qui tu deviendras, nous serons toujours fiers de toi. »
Chapitre 23
Ce matin-là, le soleil se leva dans un ciel bleu. La jeune femme se laissa quelque temps afin de se remettre de l’attaque. La peur disparut peu à peu. Désormais, elle arrivait à fermer les yeux dans la maison en ne pensant pas à la menace éventuelle qui pourrait surgir. Il ne restait que deux mois avant la fin de la session. Elle se prépara pour son entraînement habituel et descendit au sous-sol. Nicolas remettait son t-shirt quand elle entrait dans la pièce.
- Cette fois-ci, j’ai battu un record! s’exclama-t-elle, il est six heures et je suis debout et prête à me battre.
- Je n’ai pas le temps, dit le jeune homme.
Élie le regarda sans comprendre. D’ordinaire, il avait toujours un moment à lui consacrer. Il savait que, presque tous les matins, elle venait le rejoindre. Est-ce qu’il lui en voulait encore pour leur dernière dispute? Plusieurs jours plus tard, Élie pensait que le froid était retombé. Surtout qu’ils ne s’étaient pratiquement jamais vus.
- Pourquoi? demanda-t-elle.
- Je déjeune avec Cassandre ce matin. Il faut que je me prépare.
Élie sentit la colère monter en elle. Le jeune homme mentait, c’était une certitude.
- Il est six heures, ne me dis pas que tu n’as pas une heure devant toi.
- Non, je n’ai pas une minute à perdre.
Nicolas se retourna et passa devant elle sans la regarder. Le son de ses pas montant l’escalier se répandit dans la maison. Les siens suivirent. « Pas une minute à perdre… » Pour lui, passer du temps en sa compagnie était du temps gaspillé?
- C’est quoi le problème? Tu m’en veux encore?
- Non, d’ailleurs, tu avais raison. Tu vas pouvoir faire ce que tu veux. Je veux seulement que tu restes ici pour nous aider. Cassandre et moi allons avoir besoin de toute l’aide nécessaire.
Entendre « Cassandre et moi » lui brisa le cœur. Retenant ses larmes, la jeune femme hocha la tête. Elle avait compris le message :
« Maintenant, je ne peux plus passer du temps avec toi, car j’ai trouvé la femme de ma vie. »
Le jeune homme sortit de la maison sans même avoir changé de vêtements. Si elle ne s’était pas levée aussi tôt, Nicolas serait parti avant son réveil. Il l’évitait.
Les jours suivants, elle ne le vit pas. Dorénavant, la jeune femme n’apprenait à se battre qu’à son cours d’autodéfense, dans lequel elle excellait. Ayant retrouvé sa liberté, la jeune femme se promenait dans la ville et se rendait souvent à la bibliothèque. Un jour, Élie alla au cinéma avec Jo et Jason. Les autres firent comme si l’attitude de Nicolas était normale. Personne ne souffla mot et, quand elle tentait une approche, ils évitaient le sujet. Après de nombreuses tentatives, elle laissa tomber.
Le 3 mars, son anniversaire tomba dans l’oubli. Émilie fut la seule à l’appeler pour lui souhaiter un joyeux anniversaire. Elles discutèrent un moment, puis son amie raccrocha afin de faire ses devoirs. Élie avait profité de son appel pour lui donner ses mensurations pour sa robe de demoiselle d’honneur. Elle la supplia de ne pas la prendre rose.
Ensuite, six jours plus tard, ce fut l’anniversaire de la mort de ses parents, une journée très difficile. Dans sa chambre, elle pleura toute la journée sans une épaule sur laquelle se faire consoler. Son téléphone cellulaire sonna et elle répondit. Pour la première fois, la jeune femme ne fut pas surprise par son interlocuteur.
- J’adore cette journée commémorative, commença Julian. Un an a passé depuis que j’ai tué tes parents. Ce que le temps peut passer vite.
- Est-ce que tu as quelque chose d’autre à me dire ou tu as fini? demanda-t-elle d’une voix dénuée d’émotions.
- Je garderai toujours un beau souvenir de leurs cris et de leurs supplications. Même sous la peur et leur désespoir, ils m’ont supplié de te laisser la vie sauve. Je ne suis pas convaincu que tu les méritais.
- Je vois que tu n’as que des conneries à me dire. Ne te gêne pas pour rappeler quand tu veux. C’est toujours un plaisir de t’écouter parler.
La jeune femme raccrocha et éteignit son cellulaire. Pour la première fois, son cœur resta calme après les paroles du meurtrier. Son coup de téléphone la rendait indifférente. La seule chose qui la préoccupait était l’attitude quasiment incompréhensible de Nicolas. Il lui manquait tant, dans ce moment pénible.
Un jour, Élie le croisa dans le couloir alors qu’il tenait la main de Cassandre. C’est à ce moment qu’elle comprit que leur relation devenait officielle. Le jeune homme l’ignora totalement alors que sa copine lui lançait un regard victorieux. Élie comprit également que cette femme possédait un côté sombre.
Deux semaines plus tard, la jeune femme devint morose. Plus rien ne paraissait beau autour d’elle. Le manque qu’elle ressentait la détruisait peu à peu de l’intérieur. Selon les ordres de Nicolas, lorsqu’elle avait une vision, elle devait la raconter à quelqu’un d’autre qu’à lui. Ils n’avaient plus aucun contact. D’ailleurs, lui ordonner de garder ses distances s’était avéré complètement inutile, car ses visions disparurent totalement.
Un jeudi, en sortant de son cours d’autodéfense, elle croisa Sandra au Centre sportif. Son ancienne colocataire ralentit en l’apercevant et elle en fit autant. Pendant un moment, leurs regards s’affrontèrent. Aucune ne semblait vouloir ouvrir la bouche en premier.
Puis, Sandra se résigna.
- Comment ça va? demanda-t-elle poliment.
- Bien et toi?
- Super! J’ai vu Nicolas l’autre jour avec sa nouvelle blonde. C’est la première fois qu’il s’affiche avec une femme. Ils ont l’air très amoureux.
Une crampe tortura son ventre. La jeune femme n’était pas encore assez forte pour entendre parler de la parfaite relation de Nicolas avec sa nouvelle copine. Sandra ne voyait pas dans quel état elle se trouvait. Son ex-colocataire pensait-elle réellement pouvoir lui faire mal? Impossible. Élie ne pouvait pas tomber plus bas.
- Tant mieux pour eux, finit-elle par dire.
- Un moment, j’ai cru qu’il était amoureux de toi.
Silence.
- Bon, il faut que j’y aille, je vais être en retard, s’esquiva Élie en passant son chemin.
La jeune femme sentit le regard de Sandra lui percer le dos alors qu’elle sortait dans l’air frais du début d’avril. Ses pas la menèrent vers le stationnement où se trouvait sa voiture. En s’y installant, son téléphone cellulaire sonna.
- Allo?
- Pauvre petite chérie, fit le meurtrier de ses parents, tu sembles si triste.
Julian rit alors qu’elle gardait le silence. Élie ne tremblait pas et ne ressentait aucune peur.
- Alors, tu ne dis rien, tu as trop peur?
- Qu’est-ce que tu veux que je te dise? Tu devrais peut-être arrêter de perdre ton temps à m’appeler. La prochaine fois, tu pourrais peut-être venir me voir en face. À moins que ce soit toi qui as peur?
Son interlocuteur ne riait plus et elle sentit de la colère dans sa voix.
- Je vais me faire une joie de te tuer la prochaine fois qu’on se parlera.
Julian raccrocha et la jeune femme eut un rire jaune. Le jeu se terminerait bientôt et elle quitterait probablement ce monde. Au moins, son esprit retrouverait la paix. De la compassion surgit en pensant à Sophie et à ce qu’elle avait dû subir. Peut-être auraient-elles plusieurs choses à se raconter, là-haut.
* * *
Solitude. Seule. Abandonnée. Élie détestait ces mots qui la décrivaient si bien. Depuis plusieurs mois, la jeune femme avait l’impression de perdre à nouveau sa famille. Excepté qu’elle voyait tous les membres de leur petite bande tous les jours, contrairement à ses parents qui se trouvaient au cimetière. Ses amis lui parlaient, sauf à l’école. Ils continuaient à la protéger et à tenter de faire comme si de rien n’était; cependant, un froid s’installait constamment entre eux.
Un jour, Élie revint à la maison et y découvrit ses amis attablés à la cuisine. La tension monta à son arrivée et elle sentit de mauvaises ondes. À bout de nerfs, la messagère ne perdit pas cette occasion de leur poser des questions.
Ses livres d’écoles tombèrent avec fracas sur l’îlot et elle se tourna violemment vers eux.
- Là, ça suffit! déclara-t-elle entre les dents. Vous allez me dire ce qui se passe.
Tous se regardèrent entre eux en se demandant qui allait répondre. Kate baissa les yeux sur la table pour éviter la fureur de la jeune femme. Ce fut Jo qui se tourna vers elle pour lui lancer :
- Qu’est-ce que tu veux dire par « ce qui se passe » ?
- Tu sais très bien que la guerre va commencer bientôt, alors on se réunit afin de voir ce que l’on peut faire, ajouta Jessica.
Élie éclata d’un rire sardonique.
- Il y a quelque temps, la messagère aurait eu le droit d’assister à vos réunions, rappela-t-elle.
Kate releva la tête et la regarda dans les yeux pour la première fois depuis longtemps.
- Élie, on veut seulement te laisser du répit. Avec le meurtrier de tes parents et les études…
- Arrête de me mentir, Kate. Il ne faut pas me prendre pour une imbécile.
Élie se sentait en colère et complètement désemparée. Toutes ses questions allaient demeurer sans réponse à cause de l’entêtement de ses supposés amis. Elle appuya les paumes de ses mains sur la table afin de mieux sonder leurs regards.
- Alors, si je comprends bien, je suis votre amie quand je suis utile et maintenant que Cassandre me remplace, je ne suis plus rien pour vous tous.
- Ne dis pas ça, lança Jason, tu es notre amie.
- C’est juste que ces temps-ci nous sommes préoccupés par cette guerre, ajouta Jo.
- Si vous étiez mes amis, vous ne passeriez pas vos journées à m’ignorer en dehors de ces murs.
Élie fit un geste vaste pour démontrer la maison.
- Pourquoi est-ce que Nicolas m’en veut? les questionna-t-elle.
- Nicolas ne t’en veut pas, Élie, commença Kate. Disons qu’il est préoccupé par…
- La guerre, termina Élie à sa place. Je te croyais incapable de me mentir. J’avais une totale confiance en vous et, aujourd’hui, je me rends compte que ce n’était qu’un mensonge.
Élie inspira profondément afin de se calmer. Ce n’est pas en criant et en s’énervant qu’elle obtiendrait ce qu’elle voulait.
- Est-ce que c’est à cause de Cassandre?
Tous se lancèrent des regards en gardant le silence. Élie ne pouvait savoir avec certitude ce qu’ils pensaient.
- Il veut qu’elle prenne ma place et tente de me le faire comprendre en m’ignorant? Parce que si c’est le cas, je peux partir tout de suite.
- Je ne veux pas que tu partes, la détrompa Kate en se redressant sur sa chaise. Élie, on tient à toi.
- Eh bien, ça ne se voit pas. Est-ce que vous croyez vraiment que je vais rester encore longtemps ici dans ces conditions? Préparez-vous à mon départ dès la fin de la session.
- Élie, l’appela doucement Jessica.
- Non, cette discussion ne mène nulle part. Tout ce qui sort de votre bouche n’est que mensonge parce que vous êtes fidèles à Nicolas.
Élie empoigna son manteau et l’enfila à nouveau. Reprenant ses manuels, elle se dirigea vers la sortie.
- Je vais partir avant que Nicolas me foute dehors. Il ne faudrait surtout pas qu’il me croise, je pourrais gâcher sa journée.
Furieusement, Élie claqua la porte derrière elle. À pas précipités, elle se dirigea vers sa voiture et se mit derrière le volant. Les larmes coulèrent sur ses joues sans qu’elle puisse les arrêter. La voiture de Nicolas se gara dans le stationnement et, après un regard malheureux vers le couple, Élie partit en trombe. Sa décision était maintenant prise. À la fin des cours, elle partirait loin de cette ville et, surtout, loin de l’homme de ses rêves.
* * *
Son regard observa la voiture d’Élie disparaître dans la nuit. Son cœur se serra dans sa poitrine. Elle lui manquait tant. Cette séparation s’était révélée plus difficile que prévu. Nicolas croyait que Cassandre lui ferait oublier l’absence d’Élie dans son existence, mais il s’était trompé. Étrangement, sa messagère restait irremplaçable.
Soudain, sa compagne le ramena à la réalité. En se tournant vers elle, il vit du mécontentement dans ses yeux bleus. Il perçut une certaine jalousie, ce qu’il ne comprenait pas étant donné qu’Élie ne faisait plus partie de sa vie. Nicolas se trouverait à l’autre bout de la planète qu’il aurait autant de contacts avec Élie. Sérieusement, elle n’avait rien à lui envier et, pourtant, elle paraissait envieuse.
- Est-ce que tu viens? le questionna-t-elle.
- Oui, fit-il en ouvrant sa portière.
Nicolas attendit que la jeune femme le rejoigne et lui prit la main. Un sourire éclaira le visage de Cassie et il tenta de le lui rendre. Son esprit était envahi par des souvenirs en compagnie d’Élie. Savoir qu’il avait failli la croiser avait réveillé une souffrante culpabilité. Puis, l’image de la jeune femme inconsciente après l’attaque du démon lui revint; son teint pâle et le sang dégoulinant sur son beau visage…
Inspirant profondément, Nicolas se rappela qu’il ne devait pas être égoïste. La sécurité de la jeune femme dépendait du lien qui les unissait.
- Tu as aimé ta soirée? demanda Cassie.
Le jeune homme fronça les sourcils et, pendant un moment, il réfléchit à ce qu’ils avaient fait. Le couple avait soupé dans un petit restaurant et avait mangé des brochettes. Ce fut un moment calme où il passa la plupart de son temps à parler de lui. Elle semblait tant porter d’intérêt à sa vie d’étudiant et à sa popularité que cela le mettait mal à l’aise.
- Oui, j’ai aimé, répondit-il.
- Ça n’a pas l’air de t’avoir plu.
- Ce n’est pas ça, c’est que je suis un peu préoccupé en ce moment à cause de la guerre.
Cassie eut un petit rire avant de lui lâcher la main et de s’arrêter.
- C’est drôle parce que, moi, je croyais que tu pensais encore à Élizabeth. Depuis que tu as pris la décision de l’éviter, tu as constamment la tête ailleurs et tu as toujours cet air de chien piteux quand tu manques de l’apercevoir.
- Elle est une amie, j’aimais passer du temps avec elle et je me sens coupable de lui infliger ça. Elle doit croire que je lui en veux et que je ne veux plus rien savoir d’elle alors que c’est faux.
Les yeux de Cassie lancèrent des éclairs. Elle passa sa main nerveusement dans ses cheveux châtains. Nicolas la trouvait très belle dans sa jupe de collégienne noire et sa camisole blanche en dessous de son manteau bleu. Sa petite amie n’avait rien à envier à aucune femme et, pourtant, il éprouvait toujours un certain malaise en sa compagnie.
- Est-ce que tu t’intéresses à elle? l’interrogea-t-elle furieusement.
- Non, qu’est-ce que tu racontes? fit-il, surpris. Je viens de te dire que c’est une amie et ma messagère.
Il soupira avant de s’avancer vers Cassie. Ses mains se posèrent sur ses épaules et il prit un air rassurant.
- Cassie, tu es la femme de ma vie. Je suis destinée à toi depuis ma naissance. Notre amour était prédit il y a longtemps de cela. De quoi as-tu peur?
- Je n’en sais rien, répondit-elle en haussant les épaules.
Elle baissa les yeux sur la verdure avant de les relever. Nicolas l’attira à lui et lui donna un long baiser. Quelques secondes plus tard, le jeune homme s’écarta et il ne vit plus de doute dans les yeux de sa copine. Un sourire comblé éclairait ses lèvres et elle lui sourit tendrement.
- Viens, les autres nous attendent, lui rappela-t-il.
Le couple entra dans la maison où l’agitation était à son comble. Un poids pesa sur ses épaules tandis qu’il pénétrait dans sa demeure. Jo se tenait la tête entre les mains, Kate semblait sangloter dans les bras de Tom et Jessica mangeait des croustilles.
- Qu’est-ce qui vous arrive? s’inquiéta-t-il.
Personne ne semblait vouloir lui répondre, alors il se tourna vers Tom. Celui-ci l’informa :
- Élie vient de nous annoncer qu’elle partirait à la fin de la session.
- Quoi? Mais, elle ne peut pas!
Les mains de Jo tombèrent mollement sur la table et il lui lança un regard de reproche.
- Si, elle peut, le contra-t-il. À sa place, je ferais pareil étant donné notre attitude.
Kate se redressa et son cœur se serra. La jeune femme avait les yeux rouges et tout bouffis. Les larmes ruisselaient sur ses joues.
- Je n’en peux plus de ce petit jeu, Nico, il faut que ça arrête. Elle est ma meilleure amie, tu comprends?
Nicolas hocha la tête et se mit à réfléchir à toute vitesse. Soudain, la voix de Cassandre se fit entendre dans son dos.
- Il vaudrait peut-être mieux pour sa sécurité qu’elle parte.
Nicolas se tourna vivement afin de la regarder, surpris par ses mots.
- Réfléchis : comment pourra-t-elle se défendre contre un démon? Elle serait mieux loin de nous, dans son petit patelin.
- Mais, elle est…
- Je peux la remplacer, j’ai les visions. Il serait stupide de risquer sa vie inutilement. Laisse-la partir.
Jo se leva de son siège et fusilla la jeune femme du regard.
- Lizzie a sa place parmi nous. Les anges l’ont choisie pour être la messagère de Nicolas. Personne ne peut la remplacer. Nicolas, dis-le-lui.
Son regard suppliant se posa sur lui. Pendant un moment, le jeune homme ne sut quoi répondre. Kate semblait empreinte au même désarroi que lui. Tous les deux tenaient à Élie, mais redoutaient que sa faiblesse la mène à la mort.
- Elle a raison, déclara-t-il, nous pouvons nous passer d’Élie. Elle sera plus en sécurité loin de nous.
Sans un mot, Jo empoigna son manteau et sortit de la maison en claquant la porte. Jason s’empressa de se lever et d’aller le rejoindre.
- Il va se calmer et comprendre, les rassura-t-il avant de sortir pour rattraper son copain.
Kate se leva à son tour et alla prendre sa fille dans ses bras. Dans ses yeux, Nicolas lisait la même résignation qui le déchirait. Ils devaient avant tout penser au bien-être de leur amie.
- Kate, toi et les autres pouvez passer du temps avec elle avant son départ.
Puis, il ajouta, plus pour lui-même.
- Ce qui intéresse Karok, c’est comment moi je me comporte envers elle.
La jeune femme hocha la tête avant de se diriger vers la porte d’entrée. Tom s’empressa de rejoindre sa conjointe et ils sortirent après des salutations sans joie.
Nicolas se tourna vers Jessica qui engloutissait le sac de croustilles au barbecue. Elle le regarda un moment, puis lança un regard haineux à Cassandre.
- J’emmène le sac, fit-elle tout simplement avant de disparaître.
Le silence fut lourd dans la maison. Nicolas se sentait mal, il avait l’impression d’être le méchant, dans toute cette histoire. Cassandre passa ses bras autour de sa taille et se lova contre lui. Cela lui apporta du réconfort, c’était la seule qui semblait l’appuyer.
- Tu as fait le bon choix, le rassura-t-elle. Ne t’en fais pas, ils vont s’en rendre compte.
- Je l’espère…
Chapitre 24
La foule criait ses encouragements à son équipe. C’était le dernier match de la saison et les Lynx regorgeaient d’énergie. Les joueurs se déchaînaient sur le terrain, menant de plusieurs points. Élie se trouvait dans les estrades, assise entre Cassandre et Kate. Malheureusement, Kate ne lui avait pas laissé le choix et l’avait traînée au match. Cette dernière lui portait plus d’attention depuis qu’elle avait décidé de partir à la fin de la session. Toutefois, rien ne changerait sa décision.
La jeune femme ne se sentait pas capable de supporter l’équipe dont faisait partie Nicolas. Depuis une heure, elle écoutait Cassandre vanter les mérites de son amoureux. Chaque mot la blessait et lui rappelait qu’elle ne faisait plus partie de la vie du quart-arrière. Elle n’était plus sa messagère, ni son amie.
Élie applaudit quand Alex fit un touché. Une sonnerie retentit, annonçant la fin de la période.
- Est-ce qu’il n’a pas été génial? lança Cassandre. Je ne me lasserais pas de le regarder jouer.
- Tu sais, il n’est pas tout seul sur le terrain, et il y a d’autres joueurs, comme Tom, répliqua Élie, impatiente.
Soudain, Cassandre se retourna vers Kate d’un air navré.
- Je suis désolée, Kate, je sais que Tom est un excellent joueur, mais je ne peux pas m’empêcher de trouver Nicolas génial.
- Ce n’est pas grave, la rassura la danseuse. J’étais comme toi quand j’ai assisté au premier match de Tom.
- Je vais m’approcher du terrain, peut-être que je pourrai lui parler.
Cassandre descendit les estrades et Élie se sentit immédiatement soulagée d’un poids. Jason lui tapota l’épaule, compatissant. Elle lui sourit gentiment.
- Pourquoi tu fais cette tête, Élie? la questionna Kate. Elle n’est pas si difficile à endurer que ça.
Élie la regarda un moment avant de s’esclaffer. Puis, elle tenta d’imiter sa rivale.
- Regardez, Nicolas a fait une passe! Il a marqué! Il s’est fait plaquer, n’est-il pas si fort et si robuste? Personne ne peut l’arrêter sur le terrain. Regardez, Nicolas va s’asseoir sur le banc. Il boit de l’eau et il est tout en sueur…
Élie inspira longuement en reprenant son souffle. Sa colère envers la jeune femme était manifeste. Jason et Jessica rirent de son imitation.
- Je suis désolée, Kate, fit-elle en se tournant à nouveau vers elle. Peut-être qu’elle n’est pas de si mauvaise compagnie pour toi. Pour moi, elle sera toujours la femme qui a la chance de partager son existence avec Nicolas. Je n’ai plus aucune considération pour elle depuis que ce salaud m’ignore.
Elle lança un regard à la ronde avant d’ajouter :
- D’ailleurs, je vous en veux à tous de ne pas me dire ce qui se passe et ce que j’ai fait pour qu’il agisse ainsi. La prochaine fois que vous m’invitez à une sortie, pensez à comment je pourrais me sentir. Parce qu’en ce moment, j’aurais mieux fait de rester à la maison et de réviser pour les examens de fin de session.
- Je croyais que ça t’aurait fait du bien de sortir, lui expliqua Kate.
- Sortir, oui; mais venir voir jouer Nicolas et m’asseoir à côté de sa petite amie pour entendre tous ses commentaires, non.
Jessica se pencha vers elle en la regardant avec compassion. Désormais, Élie comprenait pourquoi la jeune femme avait été si froide au moment de son apparition dans la vie de Nicolas.
- Est-ce que tu veux que je te ramène? la questionna-t-elle.
- Non, je vais regarder la fin du match et y aller après.
Soudain, Cassandre se fraya un chemin parmi les gens afin de retrouver son siège. Un immense sourire éclairait son visage.
- J’ai pu le féliciter, mais il n’a pas eu le temps de me parler, annonça-t-elle joyeusement en s’assoyant.
- Tu vas pouvoir le faire à la fin du match, répliqua Kate.
Heureusement, les joueurs regagnèrent le terrain et les supporteurs, les estrades. Élie se concentra un moment sur les majorettes qui entraînaient la foule en dansant et en criant. Cassandre recommença à démontrer son adoration pour chaque geste de son amoureux alors qu’Élie se crispait de plus en plus. Une boule de rage se forma au creux de son ventre, prête à exploser d’un moment à l’autre.
Un peu plus tard, le match prit fin et les Lynx remportèrent le championnat. Les cris fusèrent de partout. Les hurlements hystériques de Cassandre la rendirent sourde un moment.
- Il a gagné, c’est le meilleur! Je l’aime! Nicolas, tu es génial! s’écriait-elle.
Élie se leva à son tour et se tourna vers Jessica. Les yeux pleins d’eau, Élie sentait qu’elle était sur le point de craquer.
- Peux-tu me ramener maintenant? demanda-t-elle à la jeune femme.
- Bien sûr. Tu es certaine de ne pas vouloir rester?
- Oui, je ne m’en sens pas capable.
Avec un sourire triste, Jessica se leva et Élie la suivit après avoir salué les autres. Toute cette agitation, elle voulait la fuir. Tous criaient à présent le nom du quart-arrière, Nicolas, afin de le féliciter. Elle descendit les marches menant aux estrades et se rapprocha du terrain ainsi que des hurlements hystériques des majorettes. Lançant un dernier regard vers le terrain, Élie le repéra parmi les joueurs.
Des larmes coulèrent sur les joues de la jeune femme alors que le rire de Nicolas se joignait à ceux de son équipe. Un sentiment de fierté souleva la poitrine de sa messagère. Désormais, Cassandre partagerait ses joies et ses peines. Élie, elle, ne pouvait qu’en être une spectatrice.
Soudain, leurs regards se croisèrent; un court instant, car Élie se détourna afin de retrouver Jessica à l’écart. Derrière les estrades, elles purent s’esquiver sans que personne les aperçoive. Le silence de la maison lui fit le plus grand bien. Elle ne pouvait plus tolérer toute cette mascarade.
- Élie, est-ce que ça va? s’enquit Jessica en lui touchant doucement l’épaule.
- Ça va aller, j’ai besoin d’être un peu seule. Je dois étudier, j’ai un examen demain.
- Veux-tu que je reste?
- Non, va t’amuser. Ton superbe Houlio doit certainement te rejoindre bientôt.
Jessica recula d’un pas et lui lâcha l’épaule.
- Élie, l’appela-t-elle doucement.
La messagère se retourna afin de la regarder dans les yeux.
- Tu mérites mieux que lui, dit Jessica. Si Nicolas n’est pas capable de voir qu’il serait mieux avec toi, c’est qu’il n’en vaut pas la peine.
Les larmes coulèrent sur ses joues sans qu’elle puisse les arrêter. Ne pouvant plus se retenir, Élie pleura tout ce qu’elle avait perdu sans la présence du seul homme qu’elle aimait dans sa vie. Jessica la prit dans ses bras et la berça doucement. Son cœur ne trouvait pas le moyen d’oublier cet amour qui était en train de la détruire.
* * *
Les cris fusaient autour de lui et la joie le submergeait, lui donnant des ailes. Son équipe venait de remporter le championnat. Les Lynx avaient fait une saison parfaite après tant d’efforts et d’entraînements. Ses joueurs le portèrent et la foule l’acclamait de toute part. C’était son heure de gloire.
Son regard fouilla la foule à la recherche de ses amis. Il les aperçut et leur fit un signe de la main. Soudain, il se rendit compte de l’absence d’Élie et de Jessica. Les cherchant du regard, il les trouva non loin. Elles descendaient les estrades et semblaient vouloir s’en aller.
Brusquement, son regard croisa celui d’Élie. Ses joues ruisselaient de larmes et elle semblait anéantie. Pendant un moment, il craignit le pire. Tout à coup, son succès ne trouva plus son importance face à la détresse de la jeune femme. Élie se détourna et disparut de son champ de vision.
Ses joueurs le laissèrent remettre les pieds sur terre et il leur asséna des tapes amicales avant de se détacher de leur masse. Soudain, Cassandre se jeta dans ses bras. Surpris, il la serra maladroitement contre lui. Il n’était pas habitué à tant d’effusion en public. C’était la première fois qu’il avait une relation stable avec une femme.
Cassandre l’embrassa fougueusement et il tenta de lui répondre. Cependant, son esprit ne pensait qu’à une seule personne. La jeune femme se détacha de lui et lui sourit affectueusement.
- Tu as été génial! s’écria-t-elle avec gaieté. Je n’ai pas pu m’arrêter de te regarder jouer.
- Merci, dit-il, gêné.
Il avait l’impression de sortir avec une majorette. Cassandre semblait totalement en admiration devant lui, ce qui le mettait mal à l’aise. Les autres les rejoignirent et il en fut soulagé.
Cassandre lui prit la main et se plaça à ses côtés. Nicolas en profita pour parler à Jo pendant que Cassandre vantait ses mérites à Jason.
- Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-il.
Jo le regarda un moment, les sourcils froncés.
- Vous venez de gagner le championnat, répondit-il sans comprendre.
- Où sont Jessica et Élie?
- Je ne sais pas. Je crois qu’Élie voulait étudier pour un examen de demain.
Nicolas eut l’impression qu’il lui mentait. Son inquiétude ne faisait qu’augmenter. Est-ce que ses amis le lui cacheraient si Élie avait un problème?
Soudain, Nicolas vit Jessica et il s’élança vers elle. Sans lui laisser le temps de dire un mot, il l’empoigna par le bras et l’emmena à l’écart.
- Lâche-moi, Nicolas, je crois qu’on est assez loin, lui ordonna son amie quelques secondes plus tard.
- Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il en la lâchant.
- De quoi parles-tu?
- Allons, je viens de voir Élie qui pleurait. Tu me le dirais si elle avait des ennuis?
Jessica se détourna et s’éloigna de deux pas. Après un moment, elle se tourna à nouveau vers lui. Son visage était déformé par la fureur. Jamais, il ne l‘avait vue dans un tel état.
- ELLE PLEURAIT À CAUSE DE TOI! Les autres n’osent peut-être pas te parler parce qu’ils te connaissent depuis plus longtemps que moi, mais je ne m’en priverai pas. T’es qu’un salaud d’agir ainsi avec Élie.
- Je fais ça pour la protéger, se défendit-il.
- Moi, je crois que c’est parce que tu as peur de te rendre compte que tu l’apprécies beaucoup plus que ta Cassandre.
- Ce n’est pas vrai, je…
- Nicolas, en ce moment, j’ai vraiment honte d’être ton amie. Je viens de passer une bonne quinzaine de minutes à essayer de consoler Élie. J’ai même tenté de me convaincre que tu avais une bonne raison d’agir ainsi; mais, là, je ne te trouve plus de bonnes excuses.
Jessica s’approcha de lui et le regarda droit dans les yeux. Nicolas sentit la culpabilité l’envahir. La jeune femme disait-elle vraiment ce que les autres pensaient? Pourtant, Karok ne se montrait plus depuis qu’il ignorait Élie, non? Ce devait être parce que son plan fonctionnait comme prévu.
- Je vais rester pour t’aider, cracha-t-elle, mais sache qu’à partir de maintenant, je n’ai plus aucune estime pour toi.
La jeune femme disparut en le laissant seul. Nicolas aurait dû être heureux en ce moment glorieux et, pourtant, il se sentait terrassé. Jessica avait réussi à le blesser. Il avait besoin d’avoir la confiance et l’appui de ses amis.
Dans un grognement de fureur, le jeune homme se détourna et rejoignit la foule. Pas question de gâcher ce moment important de sa vie.
Chapitre 25
Le café étudiant était en pleine effervescence. Du death metal sortait des haut-parleurs. Ses oreilles se laissèrent bercer par cette cacophonie. Élie se trouvait à une table près de la scène qui accueillait les groupes amateurs. Une pile de cahiers sur la table, elle tentait de terminer tous ses travaux de fin de session.
Les derniers jours avaient passé rapidement, car la charge de travail dans ses cours avait augmenté. Sa vie reprenait un tournant presque normal. Depuis le jour où elle avait rêvé de ses parents, la messagère n’avait eu aucune vision.
Le monde devenait sombre et sans lumière. La jeune femme marchait continuellement dans la noirceur à la recherche d’un nouvel espoir. Elle ne s’amusait plus, ne riait plus et ne pleurait plus. Devenant une automate, l’étudiante se plongeait dans ses études.
Peu à peu, Élie se fit à l’absence de Nicolas dans sa vie. Son cœur brisé à jamais ne se recollerait pas, mais elle vivait tout de même. Son indifférence envers elle l’avait torturée un long moment. Souvent, elle s’était demandé comment elle ferait pour survivre. Étonnamment, sa poitrine se soulevait toujours au rythme de sa respiration.
Le meurtrier de ses parents, Julian, n’avait plus rappelé. Élie savait que la prochaine fois qu’elle l’entendrait, il se tiendrait devant elle, prêt à la tuer. Cela l’indifférait totalement. Peut-être parce qu’elle ne tenait plus tant que ça à la vie. Élie n’en pouvait plus de son petit jeu; au moins, ce serait bientôt la fin. Seule avec ce problème, Élizabeth tentait de gérer son stress du mieux qu’elle pouvait.
- Excuse-moi, je crois que tu as échappé ça, fit un garçon aux cheveux bruns en passant devant sa table.
Sa main tenait un crayon violet avec une boule pleine de plumes sur le dessus. Élie vérifia sur la table pour être certaine que c’était le sien. Comme si tous les étudiants possédaient un tel crayon!
- Oui, merci.
Elle reprit son bien en lui souriant poliment. À son grand étonnement, la jeune femme vit l’inconnu prendre place devant elle. Il était beau, dans son genre, ténébreux avec son t-shirt noir et son jeans troué et trop grand pour lui.
- La place n’est pas prise? demanda-t-il.
Le silence lui répondit.
- C’est ce que je croyais, dit-il en souriant. On m’appelle Ice, et tu es…
- Élie, se présenta-t-elle.
- Enchanté, Élie. Tu ne serais pas une amie de Nicolas par hasard? Il me semble t’avoir déjà vue avec lui.
La tristesse se dévoila automatiquement dans les yeux de la jeune femme et elle fit mine de se replonger dans ses bouquins.
- Sujet à éviter, j’ai compris, lança Ice.
- Tu le connais?
Un étrange sourire apparut sur le visage du jeune homme.
- Disons qu’on se bat pour la même cause, répondit-il.
Élie le regarda, surprise. Elle n’était pas certaine de bien comprendre.
- Tu ne croyais tout de même pas qu’ils étaient seuls? s’exclama-t-il en riant.
- Non, mais disons que je n’y avais jamais vraiment réfléchi.
- Ça te dirait de souper avec moi?
La jeune femme ouvrit la bouche, mais resta sans voix. Elle ne s’attendait pas vraiment à cette question.
- Tu as quelque chose de mieux à faire? insista-t-il.
Il n’y avait personne qui l’attendait à la maison. Personne ne se soucierait qu’elle ne rentre pas pour souper.
- D’accord, je veux bien.
Ice regarda la pile de livres devant elle avec un regard perplexe.
- Je crois que tu ferais mieux d’aller les ranger avant. À moins de vouloir peser une vingtaine de livres de plus.
Le jeune homme l’accompagna à sa voiture, où elle laissa ses manuels scolaires. Ensuite, ils marchèrent jusqu’au Scores à côté du cégep. La jeune femme se questionna pour la première fois en se demandant combien de sorciers résidaient à Longueuil et combien fréquentaient la même école qu’elle. Ce garçon paraissait plus normal que les sorciers qu’elle connaissait. Cela était rafraîchissant pour elle.
Le soleil réchauffait sa peau alors que le vent lui procurait des frissons. La neige avait fondu depuis longtemps et la température montait, en ce mois de mai. La jeune femme avait hâte de pouvoir se promener sans manteau et d’avoir chaud.
Heureusement, le restaurant ne semblait pas trop bondé ce lundi soir. Une hôtesse les installa à une table près du comptoir à salade. Le jeune homme se frotta les mains avant d’empoigner le menu.
- Je crois que je pourrais manger un éléphant, avoua-t-il.
- Dommage, ils n’ont pratiquement que du poulet ici.
Ice eut un sourire en coin et se pencha en avant.
- Content de voir que tu as le sens de l’humour.
La messagère sourit en se rendant compte que c’était la première fois qu’elle blaguait depuis plus d’un mois.
- Est-ce que tu en connais d’autres comme toi? se renseigna la jeune femme.
- Quelques-uns, dont tes chers amis, répondit-il. Pour ma part, je suis plutôt solitaire. Je dois être damné parce que ma sœur est ma messagère. On est vraiment comme chien et chat quand on est ensemble. Nicolas a de la chance d’avoir une belle alliée comme toi.
Élie baissa les yeux sous le compliment tandis que ses joues s’enflammaient.
- Comment sais-tu que je suis…
- Parce que tu es la dernière à être entrée dans leur groupe. Ça m’a surpris de voir Nicolas avec cette fille l’autre jour, car je le croyais complètement accro à toi.
- Je ne suis plus très utile en ce moment, ça fait longtemps que je n’ai plus de visions. Je ne suis qu’une fille ordinaire et Cassandre est…
Son cœur se serra inévitablement dans sa poitrine. Voyant son trouble, le sorcier s’empressa d’ajouter :
- Il doit être stupide pour sortir avec une fille aussi banale alors qu’il pourrait être avec toi.
La serveuse arriva et ils commandèrent leurs repas. La faim commençait à se faire sentir. Elle alla se servir une soupe en attendant son plat principal. Ice en fit autant. Pendant le repas, le jeune homme se mit à parler de sujets bien ordinaires et sans rapport avec les démons. Cela lui fit le plus grand bien.
À la fin du repas, il insista pour la reconduire à sa voiture. Marcher en sa compagnie l’apaisa intérieurement. Elle se sentait moins seule.
- Est-ce que tu accepterais qu’on se revoie demain? proposa-t-il tandis qu’ils gagnaient le stationnement du cégep.
- Je veux bien, accepta-t-elle en cherchant sa voiture des yeux.
La jeune femme fut étonnée d’apercevoir Jessica qui l’attendait, appuyée contre son véhicule. Ice la remarqua et ralentit le pas.
- Je vais te laisser, je ne voudrais pas faire patienter ton amie plus longtemps. On se retrouve au café étudiant à dix-huit heures demain?
Élie hocha la tête avant de se diriger vers sa voiture. La jeune femme l’attendait les mains sur les hanches avec un regard mécontent.
- C’est qui ce type? l’interrogea-t-elle en regardant Ice s’éloigner. Et puis, tu étais où?
- C’est Ice, un ami. J’ai soupé avec lui.
- Tu ne devrais pas parler aux inconnus en ce moment, Élie. Tu ne le connais même pas, c’est peut-être un ennemi.
Élie ouvrit sa portière et regarda Jessica droit dans les yeux. La frustration l’emporta rapidement. Depuis plusieurs mois, ils ne se souciaient pas d’elle et maintenant qu’elle se faisait un nouvel ami, tout changeait. Ils craignaient plus pour leur bien-être que pour elle.
- C’est un sorcier qui connaît Nicolas, répliqua-t-elle. Ça me fait du bien de pouvoir parler à quelqu’un qui semble me porter un peu d’intérêt, pour une fois.
- Tu devrais en parler avec Nicolas pour être certaine.
Élie partit sur un fou rire avant de redevenir sérieuse.
- Tu as raison, je vais lui poster une lettre parce que, sinon, ça risque de prendre dix ans avant que je puisse lui dire deux mots.
Sur ce, Élie se mit derrière le volant. Elle ne prit même pas la peine d’attendre que la sorcière disparaisse pour partir. Le moment qu’elle venait de partager avec Ice était le premier depuis longtemps où elle n’avait pas pensé à sa peine. Pourquoi Jessica voulait-elle tout gâcher avec ses inquiétudes?
* * *
Dans le monde souterrain, le Seigneur des ténèbres semblait être empreint à une vive frustration. Des pierres et des murs s’effondrèrent sous son cri de rage. Plusieurs démons se retrouvèrent prisonniers sous des éboulements. Cela prendrait du temps avant de les sortir.
Karok attendit que la crise passe tout en restant bien droit devant son maître. Plusieurs minutes plus tard, le roi se calma et fusilla le métis du regard.
- Tu n’as pas réussi ta tâche, gronda le Seigneur.
- Je suis navré, mais je crois qu’il y a eu méprise, car c’est un de vos combattants qui n’est pas parvenu à atteindre son but. Il a été vaincu par la messagère il y a plusieurs semaines. Si ce n’était pas de lui, Nicolas aurait perdu sa chère Élizabeth.
De la fumée sortit des narines de Satan tandis que ses mains s’agrippaient avec force à son trône.
- De toute façon, Nicolas s’est tourné vers une autre femme, ajouta Karok. Depuis, la chère Élizabeth n’a plus aucune vision. La pauvre a le cœur brisé. Notre ennemi s’est chargé pour nous de la rendre inutile.
- Comment sais-tu tout ça?
- Faites-moi confiance, c’est tout. D’ici peu, la messagère sera morte et Nicolas perdra tout avantage dans la guerre. Son clan, si bien uni, se divisera tout en perdant en force. Après la mort d’Élizabeth, ses amis en voudront à leur chef de ne pas l’avoir protégée.
Un sourire étira les lèvres monstrueuses du Seigneur des ténèbres.
- J’espère que tu as raison.
Chapitre 26
Élie s’était longuement préparée pour sa rencontre avec son nouvel ami. C’était la première fois depuis longtemps qu’elle soignait autant son apparence. Elle avait décidé d’enfiler un jeans et un chandail noir moulant s’arrêtant à la mi-cuisse avec une grosse ceinture qui mettait en valeur sa taille mince. Ses cheveux tombaient librement dans son dos. Un sourire fier franchit ses lèvres.
En sortant, la jeune femme fut heureuse de constater que la température était assez chaude pour délaisser son manteau. Elle se demanda ce qu’ils feraient ce soir. Personne ne se trouvait à la maison, donc elle n’eut pas besoin de dire à quiconque où elle allait.
Dans sa voiture, Élie se surprit à fredonner. La jeune femme était contente de constater qu’elle était encore apte à ressentir de la joie. C’était signe qu’il y avait un peu d’espoir pour elle. Sa voiture s’arrêta dans le stationnement et elle marcha jusqu’au café étudiant. Élie n’eut pas besoin d’y entrer, car Ice l’attendait assis calmement sur les marches devant l’entrée.
Le jeune homme lui fit un signe de la main avant de venir la rejoindre.
- Tu es très belle aujourd’hui, la complimenta-t-il.
- Merci. Alors, qu’est-ce que tu veux faire?
- On pourrait se promener un peu, je suis convaincu qu’on trouvera quelque chose.
Élie hocha la tête et le suivit tout en marchant tranquillement. Ils se dirigèrent au hasard dans les rues de la ville. Ils s’arrêtèrent pour se commander à manger dans un restaurant chinois et, ensuite, ils dégustèrent leur repas dans un parc. Comme dessert, la jeune femme proposa de la crème glacée. Les crèmeries venaient tout juste d’ouvrir, à son plus grand bonheur.
Élie s‘était immédiatement sentie en confiance avec lui. Il était si aisé de lui parler.
- Tu ne m’as pas dit qu’elle était ton pouvoir? tenta-t-elle.
- Je pensais que mon nom te suffirait pour le deviner. Je peux glacer n’importe qui ou n’importe quoi.
- Est-ce que je peux voir ça?
- Un jour… répondit-il avec un sourire mystérieux. Et tes amis, quels sont leurs pouvoirs? Je sais ce dont est capable Nicolas, mais pas les autres.
Élie avala une gorgée de son Mont-Blanc, qui se trouvait être de la crème glacée molle à la vanille dans de la slush, et répondit :
- Tom est incroyablement fort, Kate guérit les blessures, Jo est capable de faire bouger des objets par la pensée et Jessica peut se téléporter. Jason est humain comme moi et Cassandre n’a que des visions pour le moment.
Le jeune homme hocha la tête et prit plusieurs bouchées de son banana split.
- Elle est la copine de Nicolas et en plus elle a ton pouvoir; ça doit être dur pour toi.
- Un peu, avoua-t-elle en haussant les épaules.
La messagère soupira avant de rajouter :
- Je suis heureuse pour lui. Ça faisait longtemps qu’il l’attendait.
Ils changèrent de sujet et se remirent à marcher au hasard des rues. Élie aperçut un parc et elle l’entraîna vers les balançoires. La jeune femme se balança alors que son nouvel ami la regardait faire sur celle d’à côté. Les cheveux volant au vent, un sentiment de liberté emplit son être.
- Élie, appela soudain une voix au loin.
La jeune femme ouvrit les yeux et regarda autour d’elle. Ses pieds se posèrent sur le sol pour arrêter la balançoire. Élie remarqua Kate et Jessica un peu plus loin. Elle leur fit un signe de la main pour qu’elles l’aperçoivent.
- Ça leur a pris plus de temps que je croyais, lança Ice.
- De quoi parles-tu?
Ses deux amies apparurent près d’elle et la tirèrent loin du jeune homme.
- Qu’est-ce qui vous prend? s’écria-t-elle furieusement.
- Ce n’est qu’un imposteur, Élie! ragea Jessica. Ice est mort il y a deux ans.
- J’ai été témoin de son décès, renchérit Kate, j’avais essayé de le sauver après qu’il ait été blessé mortellement par un démon.
Élie se tourna vers le jeune homme et eut la surprise de voir une femme. C’était l’une des deux jumelles, une des guerrières de Karok. La colère monta en elle.
- TU T’ES SERVIE DE MOI! l’accusa-t-elle.
Un sourire mesquin fendit le visage de la jumelle.
- De toute façon, j’ai appris ce que je voulais. Puis, tu commençais à m’ennuyer avec tes pleurnicheries. Pas étonnant que Nicolas ne veuille plus de toi!
Soudain, la traîtresse se transforma en pigeon et s’envola avant que l’une d’entre elles ne fasse le moindre mouvement. Élie sentit la culpabilité l’envahir ainsi que de la rage pour s’être fait duper aussi facilement. La sorcière avait profité de son moment de faiblesse.
- Élie… commença Kate doucement.
- Ramenez-moi, l’interrompit-elle.
Jessica lui prit la main et le parc disparut pour faire place à la maison de Nicolas. La jeune femme n‘avait pas cru pouvoir tomber plus bas, néanmoins c’était bel et bien le cas. La messagère avait donné des informations cruciales à l’ennemi. Toutes ces choses qu’elle avait confiées sans crainte… Elle posa sa main contre le mur et se rendit à sa chambre.
- Élie, tu ne pouvais pas savoir, la rassura Kate.
- Cette pétasse aurait très bien pu duper n’importe quel d’entre nous, ajouta Jessica.
- Non, elle m’a eue parce que j’étais une proie facile, la détrompa-t-elle. Tout le monde me délaisse et je suis maintenant seule dans ce monde infernal. Nicolas ne va pas seulement me détester, mais il va aussi me bannir de sa maison et je le mérite.
Élie entra dans sa chambre et en ferma la porte. Elle s’étendit sur son lit et sentit des larmes couler le long de ses joues. Pendant un moment, elle avait cru trouver quelqu’un à qui parler. Elle lui avait fait totalement confiance et cet ami n’était en fait qu’une illusion. La jeune femme replongeait, à nouveau, dans sa solitude.
* * *
Le bolide roulait jusqu’à la maison de Cassandre. La jeune femme lui sourit tendrement avant de se replonger dans la contemplation du décor qui défilait par la fenêtre. Le couple avait soupé ensemble pour ensuite aller voir un film au cinéma. Avec elle, Nicolas avait l’impression de vivre une vie normale, sans monstre à combattre et sans l’ère du démon qui commencerait le six juin prochain. Dans moins d’un mois, les forces du mal augmenteraient. Il n’en avait pas l’impression. Le combattant se sentait complètement déconnecté de la réalité.
La voiture se stationna devant la maison de Cassandre. La demeure possédait deux étages avec un revêtement rouge.
- Est-ce que tu veux entrer un peu? proposa la jeune femme. Mes parents ne sont pas là, on sera seul.
Le jeune homme lança un regard vers la demeure. Il savait ce qu’elle attendait de lui et, étrangement, il ne pouvait pas le lui offrir. C’était la première fois que Nicolas trouvait des excuses pour ne pas passer la nuit avec une femme.
- Pas ce soir, refusa-t-il, je dois aller voir Tom.
Cassandre soupira avant de se retourner vers sa fenêtre.
- Combien de temps vas-tu trouver des excuses pour ne pas entrer? Nicolas, je n’ai pas l’impression que tu es avec moi. Tu as tout le temps la tête ailleurs.
Le combattant se tourna vers elle avec de la colère dans le regard.
- Cassie, je te rappelle que dans pas moins d’un mois, nous allons entrer dans l’année du démon. Les forces du mal redoubleront leurs efforts et nous devrons les combattre. En plus, tes pouvoirs ne se sont pas encore manifestés, ce qui m’inquiète.
- Tu refuses encore d’avouer que tu penses à Élie. Tu n’es plus le même depuis que tu l’ignores. J’ai l’impression qu’elle t’importe plus que moi.
Sur ce, la jeune femme sortit de la voiture et courut jusqu’à sa maison. Nicolas ne fit rien pour la retenir. La voiture reprit la route et il se dirigea vers chez lui. Son esprit vagabonda tout au long du trajet, pensant aux paroles de sa copine.
En décidant d’ignorer sa messagère, Nicolas savait que le danger ne la poursuivrait plus. Il pensait que Karok dirigerait ses attaques contre Cassandre au lieu d’Élie. Toutefois, celui-ci avait cessé toute manifestation.
En se stationnant dans son entrée, il découvrit Tom sur le pas de la porte. Inquiet, Nicolas s’empressa d’aller le rejoindre.
- Que se passe-t-il? demanda-t-il.
- Élie a eu un problème, mais maintenant c’est réglé.
- Qu’est-ce qui s’est passé?
- Tu ne dois pas lui en vouloir. Jade s’est fait passer pour Ice et l’a approchée. Élie lui a fait confiance et elle lui a révélé des choses sur nous.
Nicolas sentit la colère monter en lui. Avec un cri de rage, le jeune homme passa devant son ami et fit mine de rentrer. Tom l’arrêta dans son élan en l’attrapant par le bras et le repoussa de toutes ses forces. Le jeune homme sentit ses pieds quitter le sol et il atterrit brutalement sur le dos quatre mètres plus loin, dans la verdure.
- Qu’est-ce qui te prend? s’exclama-t-il en se relevant.
Tom garda un visage impassible.
- Il n’est pas question que tu lui reproches ce qui est arrivé alors que tu en es le seul responsable. Tu l’as rendue plus vulnérable.
Nicolas s’approcha de son ami.
- De ma faute! Comment peux-tu me dire ça? Tu sais très bien que je fais tout ça pour que Karok la laisse tranquille.
- Est-ce que ça t’arrive de la regarder? Parce que si, pour une fois, tu lui donnais une seconde d’attention, tu verrais à quel point elle va mal. Ça fait plus d’un mois qu’Élie n’a pas eu de vision. Ça n’a pas l’air de te préoccuper que ta messagère ait perdu son don. Tu es en train de la détruire. Elle a été délaissée par nous tous et Karok a profité de cette faiblesse.
Nicolas, furieux, passa devant Tom et se dirigea vers la maison. Il entra à toute volée et se précipita vers la chambre de sa messagère. Sans s’inviter, il y entra et découvrit la jeune femme étendue sur son lit.
La surprise le figea sur place. C’était en effet la première fois qu’il posait vraiment les yeux sur elle depuis qu’il avait pris la décision de l’ignorer. Ses yeux, sans vie, se posèrent sur lui. Elle n’était plus la jeune femme pleine de gaieté qui savait si bien le faire rire. Élie ne souffla mot, mais il vit des larmes dans ses yeux. Ne pouvant en supporter davantage, il ressortit de la chambre. Qu’avait-il fait?
Chapitre 27
La fin de la session arriva rapidement. Élie passa tous ses cours avec d’excellentes notes. Le soleil et la chaleur étaient arrivés dans la ville, mais elle ne trouva pas l’envie d’en profiter. Dans sa chambre, la jeune femme appela Émilie. Celle-ci répondit après plusieurs sonneries.
- Allo, ma demoiselle d’honneur! s’exclama-t-elle en répondant. Comment vas-tu?
- Bien et toi?
- Je suis nerveuse, t’as pas idée! Le mariage est dans quelques jours. Tu arrives toujours après-demain? Parce qu’un coup de main ne me ferait pas de tort, il y a tant de choses à terminer.
- Oui, j’arrive toujours dans deux jours.
- Alors, comment ça va avec ton colocataire?
- Il a une copine et m’ignore totalement. Je regrette tellement d’être venue ici. J’aurais dû rester à Amqui.
Le silence lui répondit. Élie le brisa après un long malaise :
- Ne t’inquiète pas, la session a été difficile et j’ai juste besoin de vacances. Je dois te laisser, mais j’ai très hâte de te voir. Prends soin de toi.
- Toi aussi.
La ligne fut coupée et Élie s’étendit sur son lit. Partir loin de cette ville lui ferait du bien. Elle avait besoin de s’éloigner de Longueuil afin de savoir quoi faire l’année scolaire suivante. Maintenant que Nicolas n’avait plus besoin d’elle, elle pensait sérieusement à déménager. Cassandre pourrait prendre sa chambre, ce qui arrangerait tout le monde.
La jeune femme n’avait pas revu Nicolas depuis qu’il avait fait irruption dans sa chambre. Au début, Élie avait été étonnée qu’il pose à nouveau les yeux sur elle pour ensuite tout simplement ressortir sans un mot.
Ses pensées se dissipèrent et elle sombra dans le sommeil.
La nuit est chaude. Élie porte une robe noire assez courte et des sandales à talons hauts. De la musique bruyante se fait entendre derrière une porte qui s’ouvre uniquement de l’intérieur. Son cœur bat la chamade dans sa poitrine. La peur s’empare de son être. La messagère sait que c’est l’heure de vérité. D’ici peu, elle se retrouvera dans une lutte à mort. La jeune femme se surprend à entrevoir sa perte avec calme. C’est alors qu’une question vitale lui traverse l’esprit : Est-ce que je tiens encore à la vie? 
Quand Élie avait reçu sa lettre d’acceptation au collège Édouard-Montpetit, elle y avait vu un signe qu’il y avait encore de l’espoir pour elle, qu’elle trouverait à nouveau sa place quelque part. C’est ce qui s’était produit en faisant la rencontre de Kate, Nicolas et des autres. Cette famille semblait l’avoir acceptée immédiatement, mais le chef l’avait rejetée du jour au lendemain, sans explication. Que fait-elle parmi eux à présent?
La jeune femme fait un pas dans la ruelle sombre. À l’autre bout, elle aperçoit des gens qui rient et parlent avec entrain. Tous se trouvent trop loin pour l’aider. Les poubelles qui se trouvent tout près répandent leurs émanations fétides. Le vent fait voler des sacs en plastique et des conserves sur le sol.
Élie se retourne vers le cul-de-sac et le voit à quelques pas. Il se tient bien droit avec un sourire mesquin sur le visage. Ses tatouages le font paraître plus dangereux que la lueur meurtrière qu’elle voit dans son regard.
- Prépare-toi à mourir, lance Julian.
Élie se réveilla en sursaut. C’était le premier rêve prémonitoire depuis longtemps. Un mal de tête apparut immédiatement. Ses vêtements étaient totalement trempés de sueur. Bientôt, elle allait mourir. La jeune femme avait cru avoir plus de temps pour découvrir la vie, l’amour et le monde.
Elle prit un cahier de notes et en déchira quelques pages. Laissant ses pensées s’inscrire sur le papier, la condamnée fit ses adieux à tous. Après sa mort, ils les trouveraient certainement. Les minutes s’écoulèrent et elle se vida le cœur.
Trois petits coups contre la porte la firent sursauter et elle cacha les feuilles dans le tiroir de sa table de chevet. Kate entra, tout sourire, avec un sac provenant d’une boutique de linge.
- Ce soir, tu te fais belle, Élie! s’exclama-t-elle, car on va danser et fêter la fin de la session.
Elle déposa le sac sur ses jambes.
- Cadeau, expliqua-t-elle. Comme ça, tu ne te demanderas pas quoi porter ce soir.
Elle fit une pause avant d’ajouter :
- Ça te fera une pratique avant le mariage.
Les mains tremblantes, Élie ouvrit le sac et enleva le papier en soie rouge. Dedans se trouvaient une magnifique robe noire et des sandales. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine.
« Je vais mourir ce soir », comprit-elle.
* * *
La musique tonitruante faisait se trémousser les corps de danseurs enflammés. Des lumières de différentes couleurs éclairaient la piste. De la fumée artificielle engloutissait parfois les danseurs, à leur plus grand plaisir.
Élie s’installa à une table en buvant une limonade. Tom resta près d’elle, observant ce qui se passait alentour. Les autres se trouvaient tous sur la piste de danse. Nicolas s’était laissé entraîner par sa petite amie sans se plaindre.
Soudain, Tom se pencha vers elle.
- Élie, est-ce que ça va?
- Oui, je n’ai pas la tête à ça, c’est tout, rassura-t-elle en désignant l’endroit. Tu peux aller danser si tu veux. Ne t’inquiète pas pour moi.
- Si tu avais un problème, tu me le dirais?
- Bien sûr.
- Élie, je t’en prie, la supplia-t-il, si tu ne veux pas me le dire à moi, parles-en au moins à quelqu’un. Nicolas t’écoutera si tu as besoin d’aide.
- Tu as raison, je peux vraiment compter sur lui ces temps-ci! s’écria-t-elle, sarcastique.
Élie se leva et se dirigea vers le bar afin de s’acheter une bouteille d’eau. Sa gorge était sèche. La jeune femme s’était demandée tout l’après-midi ce qui se passerait si jamais elle n’allait pas dans cette ruelle. Peut-être que le combat serait remis à plus tard.
Par le plus grand des hasards, Nicolas choisit ce moment pour commander des boissons à l’autre bout du comptoir. Prenant une grande inspiration, la jeune femme se dirigea vers lui. Elle dut lui tapoter l’épaule afin qu’il se retourne. Étrangement, son cœur resta calme lorsqu’il croisa son regard.
- Est-ce que je peux te parler? demanda-t-elle.
Le jeune homme regarda Cassandre qui était assise avec Tom. Les deux jeunes femmes se regardèrent avec hostilité. Puis, la messagère se tourna à nouveau vers le combattant.
- Ça ne peut pas attendre? répondit-il finalement. Si tu veux, on se parlera demain avant ton départ.
« Demain, je serai sûrement morte », pensa-t-elle.
Élie hocha la tête en contenant son envie de lui arracher la tête. Il n’était plus le même. Elle avait honte de lui à présent. La jeune femme ressentit un urgent besoin de s’isoler. Les toilettes des femmes furent son échappatoire. De longues minutes s’écoulèrent, elle resta devant le miroir.
Comment en était-elle venue à voir la mort paisiblement? Pourquoi ne craignait-elle pas pour son existence? L’envie de se battre l’avait quittée, après ces assauts continuels envers sa personne. Elle voulait que le jeu se termine, par sa mort s’il le fallait. L’épuisement avait gagné son esprit. Avait-elle encore une raison de se battre?
Soudain, Cassandre entra dans la salle de bain, complètement affolée.
- Élie, c’est horrible! s’écria-t-elle.
La jeune femme sentit son cœur s’arrêter.
- J’ai eu une vision, et Nicolas est parti, expliqua-t-elle dans l’énervement, il va mourir. Je l’ai vu se faire tuer.
Des larmes coulèrent sur les joues de Cassie. Élie resta figée sur place un long moment.
- Où ça? demanda-t-elle.
- Viens, je vais te montrer par où ils sont partis.
Sans réfléchir, Élie la suivit au bout d’un couloir. Cassandre ouvrit une porte et elle s’y engouffra à sa suite. Soudain, des mains la poussèrent brutalement sur le sol. Ses genoux et ses paumes s’éraflèrent sur l’asphalte. Le bruit d’une porte se refermant retentit derrière elle. La jeune femme se releva et se retourna rapidement.
Un rire jaune s’échappa de sa gorge quand elle se rendit compte qu’encore une fois, elle s’était fait duper. Cassandre l’avait piégée avec sa plus grande faiblesse pour la mener droit vers la mort. Elle ne prit même pas la peine de cogner contre la porte. Cassandre devait être retournée auprès des autres en se réjouissant de sa réussite. Étonnamment, elle n’était pas surprise par cette trahison.
Ses pas se répercutèrent alentour alors qu’elle se plantait au centre de la ruelle. Une colère noire coulait dans ses veines, se faufilant dans chacun de ses membres. Maintenant, elle avait une bonne raison de se battre. Cassandre ne gagnerait pas cette guerre. Ce n’était qu’une traîtresse et tous découvriraient sa vraie nature. Elle s’en fit une promesse.
Julian marchait dans la ruelle et s’arrêta devant elle. Il lui sourit méchamment. Elle lui rendit son sourire, ressentant de la confiance. La jeune femme se croyait forte et invincible. Elle n’allait pas mourir à cause de cette pétasse ou du meurtrier de ses parents. Sa vengeance s’assouvirait.
- Prépare-toi à mourir, lança-t-il.
- Ne me dis pas que tu es ici pour parler?
- Non, je suis ici pour te tuer.
Élie s’était mise en position de défense. Son adversaire tenta une série de coups de poing qu’elle esquiva et bloqua habilement. Son seul regret était de ne pas avoir enlevé ses sandales. Cependant, l’avantage, avec les sorciers, c’était qu’ils n’avaient pas tous une force surhumaine. Le pouvoir de Julian était de manier le feu.
Soudain, son poing frappa en dessous du menton de l’homme et elle entendit un craquement. Son adversaire recula de deux pas.
- Tu ne t’attendais pas à ça, hein? nargua-t-elle en lui envoyant un coup de pied tournant à la tête.
Julian essuya son nez ensanglanté et lui lança un regard meurtrier. Il prit son élan et se jeta avec force sur elle. La jeune femme n’eut pas le temps d’esquiver et elle tomba brutalement sur le sol. Sa tête et son dos souffrirent alors que le poids de son ennemi sur elle avait aggravé la douleur causée par leur chute. Pendant un moment, elle resta complètement sonnée.
Son adversaire lui envoya un coup de poing en pleine mâchoire. Le goût du sang s’infiltra dans sa bouche et elle fut étonnée que ses dents s’en soient sorties intactes. La seconde d’après, sans réellement savoir comment, elle retrouvait sa liberté, puis entendit un bruit de tôle. Élie roula sur elle-même et vit Julian en train de se débarrasser d’une tonne de déchets. Une poubelle avait percuté son ennemi de plein fouet et son contenu s’était renversé sur lui. Élie lança un regard à la ronde et ne vit personne. Elle avait cru que Jo était intervenu.
Dans les yeux de Julian se trouvait de la peur.
Tout à coup, Élie se retrouve dans la chambre de ses parents. Ceux-ci dorment paisiblement. Le mobilier en cerisier, les murs peints en beige et le lit d’eau lui paraissent presque étrangers. L’endroit se fait l’écho de vieux souvenirs. Les ronflements de George rompent le silence.
Sursautant, la messagère aperçoit une ombre sur le mur. Derrière elle surgit Julian dans l’entrebâillement de la porte. Celle-ci grince lorsque le sorcier la pousse pour pénétrer dans la pièce. La lumière du passage éclaire le visage de Jocelyne, qui fronce les sourcils.
Tandis que sa mère se réveille tranquillement, Élie pose son regard sur l’enregistreuse que tient l’intrus. C’est alors qu’elle comprend ce qu’elle va voir. La messagère se trouve dans le passé, au soir où ses parents ont été tués.
Les yeux écarquillés d’horreur, la jeune femme se demande pourquoi les anges veulent lui faire subir cette torture. Ses pieds reculent jusqu’à ce que ses talons touchent le mur. Julian marche jusqu’au centre de la pièce et fait face au lit. Elle se concentre afin de garder la maîtrise de ses émotions, car, dans la réalité, elle a un combat à terminer.
Jocelyne se redresse sur un coude en ouvrant difficilement les yeux. Ses cheveux châtains sont emmêlés.
- Élie, qu’est-ce que tu…
Soudain, son regard se porte sur le sorcier. Sa main tremblante empoigne ses lunettes sur la table de chevet et les pose sur son nez. Son autre main s’empresse de réveiller son mari. Celui-ci se redresse d’un bond dans le lit en apercevant l’homme.
- Qui êtes-vous? demande-t-il. Qu’est-ce que vous voulez?
Un sourire machiavélique apparait sur le visage de Julian.
- Nous allons préparer une surprise pour votre fille, annonce-t-il.
- Élie? fait George. Qu’est-ce que vous lui voulez?
- Vous savez très bien pourquoi je suis ici.
Après une minute de silence, Julian ajoute :
- …ou peut-être pas. Mais cela n’a aucune importance. Je vais enregistrer votre mort et l’offrir à la messagère, ce sera très divertissant de la regarder souffrir.
Jocelyne commence alors à sangloter et son mari la prend par les épaules. Julian met en marche l’enregistreuse.
- Élizabeth, souffle George. Élie…
- Je vous en prie, supplie sa mère, ne lui faites pas de mal.
- NE TOUCHEZ PAS À MA FILLE! crie George.
Jocelyne redresse la tête et Élie y voit de la résignation. Elle sait qu’elle va mourir.
- Tuez-nous si vous voulez, mais ne lui faites pas de mal, supplie-t-elle à nouveau.
- Si vous voulez, fit Julian, mais sachez que je me ferai un plaisir de tuer Élizabeth après vous.
Le reste se déroule si rapidement. Julian dépose l’appareil sur la commode près de lui et des flammes apparaissent dans ses mains.
- Dites adieu à votre fille, lance le meurtrier.
Puis, les flammes se dirigent vers le père d’Élie.
- Non, hurle celui-ci.
Les cris de souffrance retentissent dans la pièce. Élie a beau les avoir déjà entendus à Noël, sa peine n’en est pas amoindrie. Les flammes se propagent dans le lit et consument rapidement les corps de ses parents. Ne pouvant en supporter davantage, elle se concentre sur le meurtrier. Il éteint l’enregistreuse avec un sourire satisfait, puis quitte la pièce. Tout n’est que flammes autour d’elle, le feu dévorant tout sur son passage. La lumière devient trop aveuglante, alors elle ferme les yeux.
La jeune femme revint dans la ruelle. Un sourire éclaira le visage d’Élie tandis qu’elle se relevait. Elle regarda Julian avec défi. La fureur prit le contrôle de son corps et elle s’abandonna à elle. La jeune femme ne voulait pas mourir ainsi. Il fallait qu’elle venge ses parents. Julian souffrirait comme eux avaient souffert.
- Qui es-tu? demanda-t-il, toujours surpris.
- Celle qui va te tuer. Tu vas payer pour avoir tué ma famille.
Le sol se mit à trembler et le vent se leva dans la ruelle. La pluie déferla sur eux, rafraîchissante. Sans s’en préoccuper, Élie enleva ses sandales et passa à l’action. Dans un cri de rage, elle attaqua avec des coups de poing et des coups de pied.
Les deux adversaires ne semblaient ni l’un ni l’autre prendre l’avantage sur l’autre. Julian l’attrapa par les bras et la poussa violemment sur le mur. Son poing se fracassa sur la brique alors qu’elle esquivait son attaque. Élie en profita pour attaquer. Elle frappa, frappa sans s’arrêter. Son adversaire se retrouva au sol et éclata de rire.
Des flaques d’eau se formaient un peu partout autour d’eux. La robe d’Élie lui collait à la peau et ses cheveux s’aplatirent sur sa tête. Des cris lui parvenaient de gens se trouvant plus loin. Ils tentaient de se trouver un abri pour se cacher de l’averse.
- Le jeu est terminé, déclara le sorcier sur le sol. Tu vas souffrir comme tes parents.
- J’en doute.
Élie tomba à genoux au moment où la main de son adversaire lui empoigna la cheville. Elle sentit la chaleur de sa main et le feu lui lécher la peau. La messagère cria sous le mal fulgurant. Les flammes montèrent devant ses yeux. L’averse nuisait à celles-ci, mais ne les arrêtait nullement.
Élie sentit que quelque chose changeait en elle. Posant sa main sur la poitrine du sorcier, elle hurla de douleur et, quelques secondes plus tard, son adversaire en fit autant. Des éclairs fendaient le ciel au-dessus de leurs têtes. Une lumière vive l’aveugla et elle détourna son regard. Ensuite, la jeune femme se retrouva sur le dos. Haletante et en sueur, elle laissa la pluie purifier son corps.
Tournant la tête, la survivante vit l’eau nettoyer un peu de cendres tout près. Élie ne comprenait pas ce qui s’était produit, mais elle se sentit soulagée d’être encore en vie. La pluie s’arrêta peu à peu et le ciel se dégagea, faisant disparaître les nuages sombres. Les rayons du soleil couchant se posèrent sur elle et la réchauffèrent avec délice. La jeune femme aperçut un arc-en-ciel, ce qui la fit sourire.
Un rire lui échappa en pensant que ses parents pourraient désormais reposer en paix. Le temps de les rejoindre viendrait un jour, mais pas tout de suite.
- Élie! appela une voix.
Le visage de Jessica se pencha au-dessus d’elle. Son regard exprimait une vive inquiétude. Elle l’aida à se relever. Nicolas et Tom arrivèrent en trombe.
- Élie, est-ce que ça va? demanda Nicolas.
Kate s’approcha à son tour. Élie s’appuya sur Jessica, car sa jambe était douloureuse. En apercevant Nicolas, elle sentit la colère l’envahir à nouveau. Son cœur battit contre ses tempes et elle haleta de rage. Elle lui en voulait, elle le détestait, même. Il avait failli à ses promesses. Dans une rage incontrôlable, elle pensa que Nicolas ne valait pas mieux que le sorcier qui avait tué ses parents et qu’il mériterait de mourir…
* * *
Lorsque Kate avait ressenti le danger attaquer Élie, Nicolas avait eu peur pour elle. Seule, sans défense, elle était une proie facile. Jessica fut la première à la rejoindre alors que Tom et Nicolas se dirigeaient rapidement vers la ruelle. Les autres restèrent avec Cassandre.
Alors qu’il entrait dans la ruelle, la culpabilité le rongeait de l’intérieur. Tout ce qu’il avait trouvé à dire, c’était : « Élie, est-ce que ça va? » C’était stupide.
Le corps de la jeune femme semblait meurtri de partout. Sa lèvre inférieure saignait et sa joue bleuissait. Toute parcelle de peau semblait être égratignée. Il y avait une empreinte de main sur sa jambe, où des cloques apparaissaient sur la parcelle de peau brûlée. Sa robe était toute déchirée et trempée. Ses cheveux lui collaient au visage et son mascara avait laissé des traces sous ses yeux. Non, elle n’allait pas bien. Par sa faute à lui, la jeune femme avait failli mourir. Son plan pour la sauvegarder de Karok et de ses guerriers avait échoué bêtement et l’avait mise davantage en péril.
La culpabilité devint insoutenable lorsqu’elle plongea son regard haineux dans le sien. Il méritait cette colère. Élie tremblait de frustration et il savait qu’elle se déverserait bientôt sur lui.
Tout à coup, un coup de poing lui fracassa la mâchoire sans qu’il le voit venir. Kate s’apprêtait à le frapper de nouveau, mais Tom l’en empêcha en la retenant contre lui.
- TOUT ÇA C’EST DE TA FAUTE, cracha Kate. QU’EST-CE QUE JE T’AI FAIT POUR MÉRITER ÇA? Tu n’es qu’un menteur et un égoïste. Aujourd’hui, j’ai dû affronter le meurtrier de mes parents toute seule parce que tu n’as pas voulu m’écouter. Ça fait deux mois que tu m’ignores totalement alors que tu m’avais promis que l’arrivée de ta pétasse ne changerait rien entre nous. Tu m’avais promis de m’aider à tuer Julian et tu m’avais promis de veiller sur moi. Tu n’es qu’un menteur. JE TE HAIS, JE TE DÉTESTE!
Kate reprit son souffle et se tourna vers Élie. Celle-ci semblait s’être calmée.
- Je suis désolée, Nicolas, dit Kate, je n’ai pas pu contenir l’émotion d’Élie.
Puis, elle se tourna vers la jeune femme :
- Oh, Élie…
- Je suis désolée, Kate, dit-elle, je ne voulais pas que ça t’affecte.
Élie eut un rire jaune avant de lâcher Jessica et de se rapprocher en boitant vers Nicolas. Celui-ci la regarda sans bouger en attendant son châtiment mérité. La jeune femme empoigna le médaillon qu’il lui avait offert à Noël et le tira violemment. La chaîne se brisa aisément. En s’arrêtant de marcher, elle le jeta à ses pieds.
Nicolas ne regarda pas le médaillon sur le sol et porta toute son attention sur Élie. Il tentait ainsi de rattraper ses deux mois d’indifférence.
- C’est terminé, je m’en vais, lança-t-elle.
- Tu ne peux pas, tu es ma messagère.
La jeune femme rit encore.
- JE NE SUIS PLUS RIEN DEPUIS QUE TU M’AS REJETÉE! Je ne suis plus ta messagère depuis deux mois. Je n’ai plus de vision et il n’est pas question que je t’aide, toi et ta démoniaque de salope.
Nicolas fronça les sourcils sous l’incompréhension.
- Écoute, tu peux m’en vouloir, car je l’ai mérité, mais laisse-la en dehors de ça. Je sais que tu ne l’aimes pas, mais…
- FERME-LA! l’interrompit-elle. C’est elle qui m’a tendu un piège et qui m’a menée ici pour que Julian puisse tranquillement me tuer. Elle m’a dit que tu étais en danger et que tu allais mourir. Moi, comme une idiote, même après tout ce que tu m’as fait, je suis venue à ton secours. Sauf que tu n’y étais pas et qu’elle m’y a poussée après avoir fermé la porte en repartant.
Nicolas secoua la tête, car il ne voulait pas y croire. Toutefois, il ne pouvait pas jurer de l’innocence de Cassandre parce qu’il n’avait pas été constamment avec elle. La colère l’emporta tout de même, car Cassandre était la femme de sa vie. Il se devait de la défendre et de lui donner le bénéfice du doute.
- ÇA NE SE PEUT PAS, TU TE TROMPES!
- Tu vois? Ça, c’est une autre raison pour laquelle je ne peux plus rester. Je n’ai absolument plus confiance en toi et tant que tu te voileras la face sur ta chère Cassandre, je vais me tenir loin de toi. Je ne veux pas mourir parce que tu es trop aveugle pour te rendre compte de ce qui se passe.
Élie prit une respiration avant de continuer.
- Je crois que cette fille est foncièrement mauvaise ou, sinon, elle n’est pas celle qu’elle prétend être.
- Je pense qu’elle a raison, approuva Jessica.
À ce moment, Nicolas eut de la difficulté à contenir son emportement.
- Tu dis ça juste parce que tu es jalouse!
Jessica le fusilla du regard et il regretta ses mots.
- Je dis juste qu’on était tellement content de l’avoir parmi nous qu’on n’a pas pris la peine de se renseigner sur elle.
Élie s’appuya sur le mur en serrant les dents. Nicolas fit mine d’aller l’aider, mais elle l’arrêta d’un signe de la main.
- Reste loin de moi, l’avertit-elle.
- Je veux simplement t’aider.
Au grand étonnement de Nicolas, Tom lui bloqua la route en se mettant devant lui.
- Tu as eu plusieurs chances de l’aider et tu ne l’as pas fait. Tout à l’heure, elle a voulu te parler et tu ne l’as pas écoutée. Maintenant, tu vas la laisser tranquille.
Le jeune homme eut l’impression que toute son équipe le lâchait à cet instant. Il regarda son plus vieil ami dans les yeux avant de répliquer :
- Tu n’as plus confiance en moi?
- Ton jugement n’est plus bon. Tu n’écoutes plus tes amis et tu ne te fies qu’à Cassandre. Tant que ça ne changera pas, je ne suivrai que mon instinct, même si c’est contraire à ce que tu penses.
Élie se dirigea vers Jessica, qui la soutint de son mieux.
- Ramène-moi à la maison, dit Élie.
- Je vais venir avec vous, fit Kate. Il faut que je soigne tes blessures.
Nicolas regarda Élie, complètement désemparé.
- Adieu, souffla-t-elle.
Il ne voulait pas qu’elle parte, mais il n’eut même pas le temps d’ouvrir la bouche. Toutes disparurent, laissant un grand vide dans la ruelle. Quelque chose se brisa en lui. Tom se détourna sans un mot et se dirigea vers la rue afin de rentrer à nouveau dans le club.
Nicolas ramassa le médaillon sur le sol et regarda la photographie à l’intérieur. Mélancolique, il se dit que cette famille n’était plus soudée, par sa faute. Après un dernier regard, il quitta à son tour la ruelle. Celle-ci redevint silencieuse et calme alors qu’une tempête sévissait dans le cœur meurtri du combattant.
* * *
La chambre semblait vide, sans tous ses effets. Élie avait décidé de partir le soir même. Malgré les objections de ses deux amies qui tentaient de l’en dissuader, la jeune femme avait préparé ses valises. Le reste de ses choses avait été tassé dans des sacs à poubelles. Sa voiture remplie, elle était prête à partir.
Élie ne savait pas encore ce qu’elle ferait à long terme; mais, pour l’instant, Émilie allait se marier. La jeune femme arriverait seulement plus tôt que prévu pour l’aider. En faisant ses bagages, elle découvrit ses lettres dans son tiroir. Sous une impulsion, elle les laissa à leur place. Ce serait des adieux tout de même.
Allait-elle revenir? La jeune femme ne le savait pas encore. Peut-être retournerait-elle aux études à Amqui. Élie ne se sentait plus chez elle à présent dans cette ville. Elle ressentait un grand besoin de retrouver ses racines.
Son regard se porta une dernière fois sur sa chambre. Elle se dit qu’elle y avait eu tout de même de beaux moments. Ceux-ci avaient viré au cauchemar, mais elle ne voulait pas y penser. La jeune femme voulait garder le plus beau de cette année difficile.
Ses parents étaient vengés. Nicolas avait trouvé Cassandre. Tout le monde semblait heureux. Elle ne voulait pas penser au prochain mois qui déclencherait la guerre entre le bien et le mal. Désormais, ce n’était plus de son ressort. Le couple les sauverait tous comme la prophétie le mentionnait.
Élie ferma la lumière et se dirigea vers le couloir. Elle empoigna ses clés de voiture restées sur l’îlot et sortit à l’extérieur où l’attendaient Jessica et Kate. Elles lui manqueraient, c’était certain, mais rester lui semblait impossible, à présent.
L’air chaud paraissait pesant et humide. Elle avait enlevé sa robe, qui s’était retrouvée, elle aussi, à la poubelle. La jeune femme commençait à croire que les cadeaux de Kate lui portaient malheur. Elle avait enfilé un short et une veste avec un capuchon au cas où la température descendrait un peu plus tard.
- Ne me regardez pas comme ça, leur lança-t-elle en voyant leur air penaud.
- Tu vas nous manquer, avoua Kate. Ce ne sera plus pareil sans toi.
- C’est vrai, qui va détester Cassandre avec moi à présent? renchérit Jessica.
La jeune femme eut un sourire en coin avant de prendre un air sérieux.
- Faites attention, cette fille cache quelque chose.
Ses deux amies hochèrent la tête. Élie soupira avant de les étreindre chacune leur tour.
- Vous pouvez m’appeler de temps en temps pour me donner de vos nouvelles.
- On le fera, promit Kate.
Élie contourna sa voiture et ouvrit la portière du côté conducteur. Elle regarda le bungalow une dernière fois et serra précieusement son image dans son esprit. Puis, elle se mit derrière le volant.
Après un dernier salut pour ses deux amies, la jeune femme partit en mettant de la musique. La voiture quitta non seulement Longueuil, mais aussi ce monde dangereux qui avait failli la tuer à maintes reprises au courant de cette année. Élie délaissa aussi un amour impossible qui lui manquerait toute sa vie. Malheureusement, Cupidon est parfois imprévisible.
À la sortie de la ville, un sourire se dessina sur ses lèvres. Sa main augmenta le volume de son lecteur. Pour la première fois depuis longtemps, la jeune femme se sentit merveilleusement bien. Chantant à tue-tête, Élie roula loin de la guerre qui allait se déclencher dans quelques jours…
Bientôt
Tome 2
Les Guerriers de Karok
MOT DE L’AUTEURE
Mes deux plus grandes causes sont la violence envers les enfants et la violence conjugale. Si quelqu’un de votre entourage vous fait du mal, il faut demander de l’aide. Ne laissez pas cette situation gâcher votre vie. La violence psychologique, les agressions sexuelles, le viol ou les coups ne sont pas une preuve d’amour et ce n’est en aucun cas normal. Brisez le silence, vous en êtes capable et vous en serez fier lorsque votre cauchemar sera terminé. La vie est si courte, elle mérite d’être vécue en pleine quiétude. Vous méritez de vivre dans votre maison et de pouvoir y fermer l’œil la nuit sans crainte. Le méchant, ce n’est pas vous, mais celui ou celle qui vous fait du tort. Cette personne ne mérite aucunement votre protection.
Parlez, pour vous. Il y a certainement quelqu’un qui vous écoutera dans votre entourage. Sinon, vous trouverez de l’aide à votre école, dans les hôpitaux et les CLSC. Les policiers sont là également pour vous aider. Vous pouvez vous réfugier dans le centre pour femmes violentées le plus près de chez vous si quelqu’un fait du mal à vous ou à vos enfants, il en est de même pour les hommes violentés. Sur Internet, il existe une multitude d’organismes…
Je vous en prie, trouvez de l’aide, vous méritez tellement mieux.
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